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LA 

GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

CHAPITRE U 

DB LA. PAQUK ET DBS DIVBîWBS BIÛHXPIRATIONS DB «K HO«. 

Mattb. xxvi. 

« Voici, dit saint Jérôme, le temps de tremper notre plume 
dans le sang, d'en arroser les pages de notre livre, et, à 
l'exemple des Israélites, d'en marquer les portes de notre 
demeure; maintenant, comme Rahab, attachons à nos 
fenêtres le cordon d'écarlate, et, comme Zara, te* 
nons en nos mains le ruban de couleur rouge, afin que 
nous puissions raconter convenablement le sacrifice san­
glant de la victime sans tache immolée hors du camp. » Nous 
arrivons enfin à la Passion du Sauveur que nous devons 
•considérer avec amour et imiter avec courage, suivant cette 
recommandation de Dieu même : Regardez et faites selon le 
modèle qui vous a été montré sur la montagne (Exod. xxv, 
40). Jésus-Christ, en effet, est comme un livre modèle, 
djaprès lequel nous devons régler et corriger toute notre 
vie. Dans la sainte Écriture il est souvent désigné sous la 

T. VI, % 
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figure d'une montagne, à raison de sa grandeur divine et 
de sa sublime perfection ; mais c'est surtout lorsqu'il nous 
apparaît élevé sur la croix qu'il mérite ce nom de montagne, 
à cause des mérites excellents de sa très-sainte Passion. En 
lui donc, comme sur le sommet éminent de toutes les ver­
tus, nous est proposé le type que nous devons non-seule­
ment examiner, mais reproduire avec soin. Car il ne suffit 
pas au Chrétien de contempler Jésus accablé de douleurs et 
d'ignominies, comme le virent ses bourreaux ; mais il faut 
en outre qu'il s'efforce de lui ressembler en ses sentiments 
et en ses atfes. C est ce que signifient les paroles précé­
dentes appliquées à chaque fidèle : Regarde et fais; comme 
6i le Seigneur lui disait : Considère la Passion du Sauveur, 
afin de la graver profondément en ton cœur par une vive 
compassion; puis essaie de la retracer exactement en ta 
conduite par une continuelle imitation. Tel est le double 
devoir que saint Pierre nous rappelle en ces termes : Le 
Christ a souffert pour nous% vous laissant un exemple^ afin 
que vous marchiez sur ses traces (1 Ep. n, 21). 

Relativement au premier devoir, si nous entreprenions de 

raconter en détail tout ce que Jésus-Christ a souffert en ce 

monde, nous ne pourrions y suffire, puisque toute sa vie 

mortelle fut une Passion continuelle. Si, comme le dit saint 

Augustin (Serm. 2, de Verbis Dont.), Ja vie entière du Chré­

tien, quand elle est conforme à toutes les prescriptions de 

l'Évangile, est une croix permanente et un martyre pro­

longé, à plus forte raison en fut-il ainsi de la vie du Sau­

veur qui institua et accomplit parfaitement cet Évangile. 

Remontant jusqu'à sa naissance, remarquez l'extrême indi­

gence à laquelle il est réduit : il n'a ni demeure ni vête­

ment ; il est né en une élabie, il est couché dans une crèche 

sur un peu de foin, et au milieu de grossiers animaux ; i l 
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est emmailloîté de viles langes. Au huitième jour, en la 

circoncision, il commence à répandre son sang précieux 

pour notre salut ; bientôt après, pour échapper à la persé­

cution d'Hérode, il est transporté en Egypte ; puis au retour 

de son exil, il passe toute son enfance et son adolescence 

dans une complète soumission et sans doute aussi dans une 

grande pauvreté. Plus tard, quand vint le temps où il de­

vait se manifester au monde, il alla parla plus froide saison 

se plonger dans le Jourdain pour y recevoir le baptême ; il 

jeûna ensuite sans prendre aucune nourriture pendant qua­

rante jours et quarante nuits. Quelles tentations il soutint 

contre Satan dans le désert ! que d'injures et d'affronts il 

subit de la part des Juifs qui le traitèrent de samaritain, 

de démoniaque, d'homme livré à la bonne chère, de blas­

phémateur et de séducteur du peuple] Non contents de 

vomir contre lui toutes sortes d'outrages, ses compatriotes 

attentèrent plusieurs fois à sa liberté et à sa vie, ils vou­

lurent souvent l'arrêter, tantôt le lapider et tantôt le préci­

piter d'un rocher. Observez à combien de pénibles labeurs 

il s'est condamné pendant tout le cours de sa carrière pu­

blique : chaque jour il prêche dans le temple ou dans les 

synagogues, et il va de ville en ville, de contrée en contrée; 

il passe des nuits entières en oraison, guérit d'innombrables 

infirmes, délivre les possédés, ressuscite les morts, nourrit 

miraculeusement des multitudes affamées; au milieu de 

toutes ces fatigues, lui-même n'en est pas moins assnjéti à 

tous les besoins de notre nature, à la faim, à la soif et à 

toutes les autres faiblesses humaines, excepté toutefois le 

péché. Voilà comment toute la vie de notre divin Sauveur 

fut remplie de travaux et de souffrances jusqu'aux derniers 

jours de sa Passion qui doit seule nous occuper maintenant; ' 

arrêtons-nous donc à considérer toutes les principales cir-
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constances dans lesquelles il a daigné endurer alors pour 
nous les plus horribles tourments. 

Selon la remarque de saint Augustin (Serm. de Vigilia 
Pentec.)i nous devons trouver une règle de conduite non-
seulement en tout ce que Jésus-Christ a fait de bien, mais 
aussi en tout ce qu'il a supporté de mal. Ainsi sa doulou­
reuse Passion renferme en elle seule toutes les vertus que 
l'homme peut pratiquer ici-bas ; car le Sauveur accomplit 
alors de la manière la plus excellente tout ce qu'il enseigne 
dans son Évangile, relativement à la perfection. Sa croix 
est la fin de la Loi et de l'Écriture, sa Passion est l'abrégé 
de toutes ses vertus, sa mort la consommation de tous ses 
enseignements. Voilà pourquoi saint Paul disait aux Corin­
thiens (I Ep. n, 2) : Je n'ai point estimé savoir autre chose 
parmi vous que Jésus et Jésus crucifié, parce qu'en lui est 
renfermé tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour arriver 
au salut. — S'agit-il de la pauvreté volontaire ? fut-il jamais 
un homme plus dépouillé que Jésus-Christ, suspendu tout 
nu sur l'arbre de la croix où il ne pouvait pas même reposer 
sa tête endolorie? Voulez-vous parler de l'obéissance et de 
l'humilité ? Quelqu'un s'est-il abaissé et anéanti comme le 
Fils de Dieu qui, prenant la forme d'esclave, s'est soumis à 
la mort de la croix et s'est exposé à toutes sortes d'oppro­
bres ? Si vous faites mention de la chasteté virginale, qui 
peut-on comparer à Celui dont la mère est toujours restée 
vierge et dont le père est la pureté même? S'il est question 
delà charité,personne a-t-il jamais surpassé ou même égalé 
le Rédempteur, qui a donné sa vie non-seulement pour ses 
amis mais aussi pour ses ennemis, en souffrant les plus 
cruels supplices lorsqu'il pouvait s'en délivrer par un seul 
acte de sa volonté suprême? Ainsi dans la Passion du 
Seigneur, nous voyons briller le modèle parfait de toutes les 
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vertus, comme nous l'avons déjà dit ; de plus, nous y ren­
controns un remède efficace contre toutes nos maladies 
spirituelles, — En effet la mort ignominieuse qu'il consent 
à subir n'est-elle pas un puissant correctif pour notre or­
gueil? En se laissant condamner avec les scélérats, ne doit-
il pas nous guérir de l'envie? Son silence en face de ceux 
qui l'accablent d'insultes n'est-il pas bien propre à réprimer 
en nous la colère ? En le voyant s'étendre sur la croix où il 
se laisse clouer, ne devons-nous pas secouer la paresse qui 

1 nous empêche d'embrasser la pénitence? Par sa nudité et sa 
pauvreté, ne nous détoume-t-il pas de l'avarice et de la 
cupidité? Si nous le considérons abreuvé de ûel et de vi­
naigre, pourrons-nous nous abandonner à la gourmandise 
et à l'intempérance ? Enfin, ne combat-il pas en nous la 
luxure par toutes ses plaies et ses douleurs? Ainsi dans sa 
Passion Jésus-Christ a rompu les sept sceaux qui nous fer­
maient le livre de vie, et par ce moyen il nous a ouvert 
1 entrée du ciel. 

Si maintenant nous venons à l'examen de la patience, 
toute la Passion du divin Sauveur en est la plus admirable 
démonstration. Si nous recherchons quelque part le mépris 
du monde et le renoncement à tous ses biens, où les trou­
verons-nous dans un degré aussi éminenfc que dans Jésus-
Christ élevé sur la croix au-dessus de la terre et séparé de 
toutes les choses inférieures? S'agit-il d'abstinence, déjeune 
ou d'autres semblables privations ? Jésus sur le Calvaire 
n'eut que du fiel, du vinaigre, ou du vin mêlé de myrrhe 
pour étancher sa soif. Est-il question des macérations de la 
chair? Quel corps fut traité aussi cruellement que celui du 
Sauveur sur la croix ? Désirez-vous voir une prière efficace? 
En est-il une pareille à celle de Jésus qui, dans la ferveur 
de son oraison répandit une sueur de sang ? Voulez-vous 
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parler de l'aumône et des autres œuvres de miséricorde? Qui 
jamais les pratiqua plus libéralement que Notre Seigneur? 
Tour assister jusqu'à la fin des siècles les mortels indigents, 
il leur a donné son corps comme nourriture et son sang 
comme breuvage ; il a fortifié les cœurs abattus de ses faibles 
disciples, il a guéri beaucoup de malades, il a délivré les 
Justes captifs dans les limbes, et ressuscité plusieurs 
morts des tombeaux. S'agit-il de l'amour des ennemis? 
Enlendez-le sur la croix prier pour ses propres bourreaux 
en conjurant son Père céleste de leur faire miséricorde. 
S'agit-il du pardon des injures? Quel homme se montra 
aussi généreux que Jésus-Christ à remettre leurs dettes à 
ses débiteurs? Non-seulement il rendit sa grâce au larron 
pénitent, mais encore il lui promit son paradis. Si nous 
parcourrions également toutes les œuvres de surérogation, 
nous les trouverions toutes surabondamment accomplies 
dans la Passion de Jésus-Christ. Si donc nous voulons être ses 
parfaits imitateurs, nous devons à notre tour les accomplir 
ou en réalité ou par le désir. Suivant la remarque de saint 
Jérôme (in Matth.), quoique les Juifs et les autres qui ont 
pris part à la Passion du Sauveur aient agi avec des inten­
tion? bien différentes, tout ce qu'ils ont fait n'en est pas 
moins rempli d'instructions mystérieuses. Ainsi Caïphe ne 
savait ce qu'il disait quand il prononça ces paroles (Joan. xi, 
50, : Il faut qu'un seul homme meure pour tout le peuple, 
et cependant il prophétisait. De même en est-il de toutes 
les circonstances de cette Passion que nous devons méditer 
attentivement, afin d'y conformer notre conduite. 

Après avoir achevé tous ces discours^ relatifs à son second 
avéuement, comme nous les avons rapportés, (Siatth. xxvr, 
1), après avoir prédit qu'il devait uu jour paraître avec 
majesté pour juger le genre humain, Jésus annonce qu'il 



DB LA PAQUE ET DES DIVERSES SIGNIFICATIONS DE CE NOM 7 

doit auparavant souffrir beaucoup pour le racheter. Il veut 
montrer par ce rapprochement que le mystère de la croix 
est intimement lié à la gloire de l'éternité, en sorte que 
quiconque cousent à partager sa Passion, ne craindra point 
de subir son jugement, car le mérite de la souffrance et la 
récompense du ciel ont ensemble les mêmes rapports que 
la cause et l'effet. Ayant donc décrit les pompes de son futur 
triomphe, le Sauveur exposa les ignominies de son prochain 
trépas qui devaient en être la cause, selon cette déclaration 
de l1 Apôtre (Philip, n , 8 et 9) : Il s'est abaissé lui-même en 
se faisant obéissant jusqu'à la mort de la croix ; voilà pour­
quoi D'eu l'a exalté, en lui donnant un nom supérieur à 
tout autre nom. Jésus commença donc le récit de sa Pas­
sion, en laquelle lui-même devait être sacrifié comme notre 
véritable Pâque. Ainsi en ce jour qui était le mardi soir, au 
lieu même où sa prédiction devait s'accomplir, sur le Mont 
des Oliviers, il dit à ses disciples: Vous .savez que dans deux 
jours, c est-à dire le jeudi soir, se fera la Pdquet où l'agneau 
pascal doit être immolé. Mais voici ce que vous ignorez : 
C'est que, durant cette même solennité, le Fils de l homme, 
ou autrement de la Vierge, sera livré pour être crucifié9 

et il fera la Pique en passant du monde à son Père (Matth. 
xxvi, 2). Ces paroles prouvent clairement que le Sauveur ne 
fut point livré par surprise et contre son gré, mais qu'il 
avait prévu et accepté d'avance sa Passion. Il s appelle juste­
ment alors Fils de l'homme, puisqu'il fut saisi et crucifié 
comme homme et non comme Dieu, car en cette dernière 
qualité il est immortel. Il dit aussi avec raison, sans déter­
miner aucune personne, qu'il sera livré (tradetur)% expri­
mant par ce seul mot des volontés très-diverses. Eu effet, 
Dieu le Père a livré son Fils par un motif de charité, pour 
le salut du monde ; Judas au contraire a livré son Maître 
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aux Juifs par un sentiment d'avarice et pour l'amour du 
gain. Le Saint-Esprit le livra par un effet de sa bonté, 
mais les Juifs le mirent aux mains de Pilate par malice et 
par jalousie. Jésus-Christ s'est livré lui-même pour accom­
plir la volonté de son Père céleste, et Pilate le fit mourir 
sur la croix pour satisfaire la haine des Juifs déicides. Enfin 
le démon le livra dans la crainte de perdre la domination 
qu'il exerçait depuis si longtemps sur le genre humain ; 
mais il ne prévoyait pas que son propre empire serait dé­
truit par la Passion et la mort, bien plus encore que par les 
miracles et les enseignements du Christ. Ainsi toutes ces 
personnes différentes concouraient à produire le même 
œuvre, mais avec des vues tout opposées. C'est pourquoi 
nous devons aimer et glorifier à jamais le Pèro, le Fils et le 
Saint-Esprit, qui ont agi pour des fins excellentes ; tandis 
que nous devons détester et abhorrer Judas, les Juifs, Pilate 
et le démon, qui ont agi d'après les desseins les plus per­
vers. Jésus prédit donc aux Apôtres qu'il serait prochaine • 
ment arrêté et crucifié, afin qu'ils fussent moins surpris et 
moins troublés quand l'heure serait venue. 

Comme le nom de Pâque se rencontre en divers endroits 
de la Sainte-Écriture avec des significations différentes, 
pour éviter les équivoques il ne sera pas inutile d'exposer 
ici les acceptions variées dans lesquelles cette expression 
doit être prise. Ainsi, afin de résoudre bien des difficultés, 
il faut savoir que, sous le nom de Pâque on désignait pre­
mièrement les sept jours des azymes, c'est-à-dire toute la 
semaine durant laquelle les Juifs n'usaient point de pain 
fermenté, mais seulement de pain azyme ou sans levain; 
et c'est en ce sens que cette expression est employée aux 
Actes des Apôtres (xn, 4). Volens poet Pascha producere 
eum populo. Le premier et le dernier jour de cette même 
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semaine étaient néanmoins plus solennels que les antres. 
— Secondement, ce mot de Pâque signifiait l'heure du soir 
à laquelle l'agneau pascal devait être immolé, et alors seu­
lement commençait le premier jour des azymes qui était le 
plus solennel ; c'est en ce sens que le Seigneur disait à ses 
disciples (Matth. xxvi) : Scitis quia post biduum Pascha 
fiet. Aussi l'Église chante dans la lecture du Martyrologe : 
Quartadecima die ad vesperam, Pascha Domini est. Mais 
le jour qui précédait cette heure de l'immolation ne faisait 
point partie de la fête et n'était point appelé Pâque. — Troi­
sièmement, le nom de Pâque indiquait le premier jour des 
azymes, le plus célèbre de tous; car en ce jour qui était le 
quinzième du premier mois lunaire les Israélites étaient 
sortis de l'Egypte. C'est en ce sens qu'il est pris par saint Luc 
(xxn, I). Appropinquabatdies festus azymorum, qui dicitur 
Paschat et par saint Jean (xin, 1) Ante diem festuin Pas~ 
chae. — Quatrièmement, on donnait aussi ce nom au festin 
solennel que Ton faisait en ce jour, comme nous le voyons 
dans le second livre des Paralipomènes (xxxv, 18). Non fuit 
Phase simile huic in Israël. — Cinquièmement, on appelait 
Pâque l'agneau lui-même que Ton mangeait en cette fête, 
d'après les prescriptions légales ; nous en trouvons des 
exemples en saint Matthieu (xxvi, 17): Ubi vis paremus 
tibi comedere Pascha ? et en saint Luc (xxn, 7): Venit dies 
azymorum in qua necesse erat occidi Pascha. — Sixième­
ment, ce nom désignait encore les pains azymes et les 
autres mets que l'on devait manger durant toute l'octave 
de la fête, en évitant les souillures défendues par la Loi ; 
c'est ce que nous voyons en saint Jean (xvm, 28) : Non 
introierunt prœtoriwm, ut non contaminarcntur, sed man~ 
ducarent Pascha. — Septièmement enfin, Jésus-Christ lui-
même, figuré par l'agneau pascal, est appelé la Pàque, 

T. VI. 1-
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suivant ces paroles de saint Paul (I Cor, v, 7) : Pascha 

nostrum immola tus est Christus, Toutes ces différentes 
significations du mot Pâque sont exprimées dans les vers 
suivants : 

IJcbdomax, hora, dies, epnlce, agnns, azyma., Chrîstus 
Pascha soient dici : velul exemplis patefecU 

Cependant le nom de Pâque désignait plus ordinairement 

le jour où l'on immolait l'agneau propre h la solennité; et 

ce mot ne vient point de Passion, mais bien de passage, 
car il est tiré originairement du mot hébreu Phase qui 

signifie passage. Or la Pâque des Juifs s'appelait passage 

pour deux raisons : 1* pareeque dans la nuit mémorable 

où ils immolèrent l'agneau, l'Ange exterminateur, voyant 

les portes marquées du sang de cette victime, passa outre 

sans faire aucun mal aux Israélites; 2° parce que les Hé­

breux, échappés en cette même nuit à la servitude des 

Egyptiens, passèrent bientôt la Mer-Rouge pour conquérir 

la terre qui leur avait été promise comme un héritage 

de paix. La fête instituée en mémoire de ce double passage 

est donc nommée avec raison la Pàque ; de plus, elle figu­

rait d'avance pour le Christ son passage de la mort à la vie, 

et pour nous notre passage du vice à la vertu et de la terre 

au ciel. Aussi, selon le sens mystique, la Pâque des Chré­

tiens est pareillement la célébration d'un double passage ; 

car en ces mêmes jours le Christ, par sa mort et sa résur­

rection pnssa de ce monde à son Père; et à son exemple, 

tons les fidèles qui veulout suivre leur divin Chef, doivent 

par la vertu de son sang précieux passer de ce lieu d'exil 

à la possession de l'éternelle patrie, soit en embrassant la 

pénitence et le martyre, selon cette parole du Psalmiste: 

Nous avons passa par l'eau et le feu (Ps. LXV, 12), soit on 
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soupirant après les biens célestes, suivant cette invitation 
de la Sagesse : Passez jusqu'à moi, vous tous qui me dé" 
sirez avec ardeur (Eccli. xxiv, 26). Dans ce but, de même 
que les Israélites teignirent avec le sang de l'agneau les 
deux poteaux de leurs portes, ainsi les Chrétiens doivent 
imprimer le sang du Christ sur leur intelligence par un 
pieux souvenir de sa Passion, et sur leur cœur par la pra­
tique fervente de la mortification dont il nous a donné 
l'exemple. Le signe de la croix, dit saint Augustin (Tract. 50 
in Joan.). éLigne de nous l'exterminateur qui est le démon, 
si toutefois le Christ habite en nous ; car en traçant ce 
signe sacré sur nos fronts, nous appliquons à nos âmes son 
sang préservateur, en sorte que, affranchis de la captivité 
du monde corrompu, nous passons heureusement de l'es­
clavage de Satan sous l'empire de Jésus, et de ce siècle in­
constant dans le royaume éternel. * Chez les Juifs, dit le 
Vénérable fiède (in cap. 22 Luc), la fête de Pâque se célé­
brait en mangeant des pains azymes pendant sept jours 
consécutifs à partir du soir où l'on immolait l'agneau ; 
de même, après avoir été une fois immolé pour notre ealut, 
Jésus passant de ce monde à son Père, nous a commandé 
de vivre avec les azymes de la sincérité et de la vérité, pen­
dant tonte la durée du temps que compose la répétition suc­
cessive des sept jours de la semaine ; il nous a prescrit ainsi 
de célébrer comme une Pâque continuelle, en nous éloi­
gnant toujours davantage de ce monde dépravé, de fuir avec 
grand soin les désirs de la terre qui nous rappellent les 
faux biens de l'Egypte. » 

Après tout ce que nous venons de rapporter, Notre-

Seigneur revint à Béthanie avec ses douze Apôtres. Iletiré 

dans la maison de Lazare, de Marthe et de Marie, il con­

tinua d'y instruire et d'y encourager ses disciples, selon sa 
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coutume; mais il ne reparut plus à Jérusalem, comme 
d'habitude, jusqu'au moment de la Gène ; c'est ainsi qu'il 
laissa aux Juifs tout le temps et toute la liberté nécessaires 
pour tramer sa mort. 

Prière, 

Seigneur Jésus, qui, trois jours avant votre Passion et 

votre mort, avez prédit à vos disciples votre Pâque et YOtre 

passage de ce monde, faites que, durant tout le cours de 

ma vie, je nourrisse mon âme avec les azymes de la sin­

cérité et de la vérité. Ne me laissez pas sortir de ce monde 

avant d'avoir effacé tous mes péchés par l e s trois actes de 

la pénitence, qui sont comme les trois jours de préparation 

au dernier passage ; savoir par la contrition intérieure, la 

confession orale et la satisfaction extérieure. Donnez-moi 

de participer à la communion de votre corps et de votre 

sang adorables, de recevoir l'onction de l 'huile sainte et 

d'arriver au terme de la perfection par l'accomplissement 

de votre volonté souveraine. Faites enfin que comblé de 

mérites je parvienne heureusement à la possession de 

votre royaume, ô mon très-doux Seigneur béni par-dessus 

toutes choses ! Ainsi soit-il. 
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C H A P I T R E L U 

QUAND ST POURQUOI JUDAS VENDIT LB SEIGNRUR JÉSUS. 

Matth. xxvi — Luc. xxn. 

Le mercredi suivant, les princes des prêtres qui avaient 

entendu dire à Jésus : Vous ne me verrez plus désormais 
(Matth. xxui, 39), ne le voyant plus paraître, pensèrent 

qu'il s'était enfui pour se dérober à leurs poursuites, lisse 
réunirent donc dans la salle du grand prêtre nommé 
Catphe avec les anciens du peuple. Là, ils tinrent conseil 
ensemble pour inventer quelque prétexte de le saisir et de 
le mettre à mort (Matth. xxvi, 3, 4) ; ils étaient ainsi forcés 

de recourir à la ruse, parcequ'ils ne découvraient en lui 

aucune raison plausible de le condamner. Précédemment, 

ils avaient délibéré et résolu de le faire périr ; maintenant 

ils cherchaient le moyen secret d'exécuter leur infâme 

dessein, de manière à ne point exciter de sédition parmi le 

peuple. Les insensés 1 au lieu de se purifier suivant les 

prescriptions légales pour se rendre dignes de manger 

l'agneau pascal, ils s'arment avec fureur contre le véritable 

Agneau sans tache, et de peur que la multitude ne l'arrache 

de leurs mains, ils songent à l'arrêter par surprise. Mais 
que ce ne soit point durant la fête, disent-ils. S'ils parlaient 

ainsi, ce n'était point assurément pour observer avec plus 

de respect la grande solennité, mais pour ne point occa­
sionner de tumulte public (Ibid. 5) ; car la foule était très-

partagée au sujet du Sauveur ; les uns l'aimaient, et les 

autres le haïssaient. Parmi les nombreux Juifs assemblés 

pour célébrer la Pâque prochaine, plusieurs regardaient 
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Jésus comme le Messie, en sorte que s'ils l'avaient vu mal­
traité, Us auraieut pu se lever pour le défendre, et l'inno­
cent pouvait échapper ainsi à la violence de ses ennemis. 
Ils craignaient donc le peuple (Luc. xxn, 2), parce qu'ils 
redoutaient non point de le scandaliser, mais de le révolter ; 
encore appréhendaient-ils moins de provoquer une émeute 
générale que de voir leur victime délivrée ; c'est pourquoi 
ils voulaienc attendre que la fête fût passée. Us changèrent 
ensuite d'avis, lorsqu'ils eurent rencontré l'occasion favo­
rable de s'emparer secrètement de Jésus par la trahison 
d'un de ses disciples. Ainsi ce sont les chefs des Juifs qui 
conspirèrent la perte du Sauveur; déjà Daniel avait dit 
(xm, 5): L'iniquité est sortie de Babylone par les anciens 
et les juges qui semblaient conduire le peuple ; aujourd'hui 
encore ce sont les grands qui s'élèvent principalement 
contre le Christ et qui donnent les plus grands scandales. 
0 bon Jésus I s'écrie saint Bernard (in ea verba : Qui vult 
venireposi mé)% le monde entier parait être conjuré contre 
vous, et ceux qui devraient diriger les nations sont les pre­
miers à vous persécuter. 

Cependant le démon entra dans Judas, surnommé Tsca-

carioth, à cause du lieu de sa naissance (Luc. xxu» 3). Pour 

pénétrer dans l'âme de cet homme, Satan n'avait pas en 

besoin d'employer la violence ; car il avait trouvé la porte 

ouverte par l'avarice à laquelle s'abandonnait le malheu­

reux disciple, oubliant toutes les œuvres merveilleuses 

dont il avait été témoin. Le démon était entré en lui, non 

point en vertu de son essence ; car Dieu seul, dit saint 

Augustin (de Dogmat. eccîes. c. 83), peut s'introduire ainsi 

dans l'âme dont il est le créateur ; mais il était entré d'abord 

par l'effet de la suggestion, lorsqu'il lui avait inspiré la fu­

neste pensée de trahir et de vendre le divin Maître. H entra 
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ensuite par l'effet d'une possession complète, quand après 

la dernière Cène, il s'empara absolument de ce criminel de­

venu son esclave. Ainsi par tout péché mortel le démon 

pénètre dans l'homme dont il se rend maître d'une manière 

nouvelle ou plus spéciale. Judas, ayant donc appris que les 

princes des prêtres étaient assemblés pour tramer la mort 

du Sauveur, fit en lui-même ce raisonnement : Puisque cet 

homme doit être crucifié durant la prochaine Pâque, comme 

lui même l'a prédit, si je le livrais je pourrais retirer un 

grand bénéfice. Conduit par cette pensée il s'en alla% 

quittant non-seulement de corps mais plus encore de cœur 

la compagnie du Christ. L'apostat vint alors trouver les an­

ciens réunis chez Caïphe, et leur dit : Que voulez-vous me 
donner et je vous le livrerai sûrement et sans bruit? (Matth. 

xxvi, 15, 11)). À cette nouvelle ils furent remplis de joie, 

car cette manière de s'emparer du Christ avec l'aide d'un 

de ses disciples leur parut plus convenable et plus cachée; 

c fest pourquoi ils renoncèrent à leur première résolution 

de différer sa mort jusqu'après la lête de Pâque. La divine 

Providence avait ainsi disposé tous les événements, comme 

le remarque saint Léon (Serin. 7 de Passione). Ne fallait-il 

pas en effet que les diverses circonstances de la Passion 

fussent accomplies alors manifestement d'après les figures 

et les prophéties qui en avaient paru depuis longtemps ? 

Judas convint avec les princes des prêtres de leur livrer 

Jésus Christ pour trente pièces d'argent ; c'était au même prix 

que Joseph, image du Messie futur, avait été vendu par ses 

frères. A l'exemple du traître qui se rendit dans une assem­

blée où. il vendit son Maître, hélas ! combien de Chrétiens se 

rendent dans des réunions mondaines oh ils vendent leur 

Sauveur pour une légère satisfaction, pour un plaisir mo* 

mentané ! Ainsi que le dit encore Saint Léon (serm. 9 de 
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Passione), l'âme avide de gain ne craint pas de se perdre 
pour la moindre chose et il ne reste aucune trace de justice 
dans un cœur dominé par la cupidité. 0 trafic insensé de 
Judas, qui échangea un si grand bien pour un si petit, qui 
céda Dieu pour un peu d'argent, qui sacrifia la vérité pour la 
vanité, l'éternité pour le temps ! Comme il portait la bourse 
où l'on mettait l'argent dont il volait une partie, il voulait 
recouvrer la somme qu'il croyait avoir perdue, quand Marie-
Madeleine avait embaumé les pieds et la téte du Seigneur ; 
car il prétendait qu'au lieu de répandre le parfum on aurait 
dû le vendre trois cents deniers, pour lui en remettre le 
prix destiné aux pauvres (Joan. xn, 5, 6). Afin de compen­
ser le dommage qu'il pensait avoir éprouvé, il résolut donc 
de vendre son Maître trente pièces d'argent, qui équivalaient 
justement à trois cents deniers ordinaires. C'est peut-être 
la raison pour laquelle Saint Matthieu, avant de rapporter 
la trahison de Judas, rappelle l'action de Madeleine, afin 
de joindre ainsi l'effet à la cause ; car l'effusion du par­
fum servit précisément d'occasion à la vente du Seigneur. 
— Judas cependant était un des douze principaux disciples 
(Matth. xxvi, 14); mais il participait à leur société sans par-
ticiper à leurs mérites, il portait le titre d'apôtre sans en 
remplir le devoir, il Tétait de corps et non de cœur. Bien 
qu'il ne soit ni invité, ni forcé par les princes des prêtres, 
il va les trouver sans aucune nécessité ou contrainte, de son 
propre mouvement ; et sa malice seule lui fait concevoir un 
infâme projet. Pour prix de la personne de son Maître il ne 
réclame point une somme fixe, comme on a coutume de le 
faire pour un objet très-estimable ; mais il laisse à la vo­
lonté des acheteurs de lui donner ce qu'ils voudront, comme 
s*il leur livrait une vile matière ou qu'il mît en vente un 
esclave. En effet, lorsqu'un marchand expose des choses peu 
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recherchées, il a coutume de demander à l'acheteur : Com­
bien en donnerez-vous ? et si au contraire ce sont des choses 
précieuses, il lui dit : Vous en donnerez tant. 

Selon le sens mystique, Judas nous représente ici ces 
juges, ces prélats et ces prêtres cupides qui osent vendre la 
justice, les bénéfices et les sacrements; ils disent souvent, 
sinon en paroles, du moins par leurs actes : Que voulez-vous 
me donner et je vous le livrerai? «Hélas ! s'écrie saint 
Bernard, nous ne pouvons le dire sans d'amers gémisse­
ments, combien, parmi ceux qui sont chargés de conduire 
les âmes, combien qui préparent dans le creuset de l'avarice 
les opprobres, les verges, les clous, la lance et la croix pour 
faire souffrir et mourir le Sauveur ! Semblables à Judas 
dans le fond, ils n'en diffèrent que dans la forme. Celui-ci 
se contenta de quelque pièces d'argent pour prix de son 
infâme trahison; mais eux pour satisfaire leur insatiable cu­
pidité extorquent des sommes immenses, ne soupirent 
qu'après les richesses, ne craignent rien tant que de les 
perdre, et se reposent avec complaisance dans leur pos­
session. Ils sont insensibles au salut comme à la perte des 
âmes; une fois engraissés du patrimoine de Jésus-Christ, 
il ne compatissent pas plus aux maux de leurs frères que 
les enfants de Jacob ne compatirent à l'affliction de Joseph.» 
Ainsi s'exprime saint Bernard. 

La conduite de Judas envers le Sauveur nous fournit 
trois grands enseignements, dont nous devons profiter. Le 
premier est de nous précautionner nous-mêmes pour éviter 
uu pareil crime, dans lequel nous pouvons tomber de plu­
sieurs manières. « Aujourd'hui, dit le Vénérable Bède (in 
cap. 14 Marc), beaucoup ont en horreur l'abominable tra­
hison de Judas qui, pour un peu d'argent, vendit son Sei­
gneur, son Maître et son Dieu; mais dans la pratique ils ne 
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craignent point de commettre une semblable félonie. En 

effet, lorsque corrompus par des présents, ils portent contre 

quelqu'un un faux témoignage, en niant ainsi la vérité 

pour de l'argent, ne vendent-ils pas Jésus Christ qui a dit 

de lui-même: Je sais la Vérité (Joan. xiv, 6)? Lorsqu'ils 

sèment la discorde parmi leurs frères, ne trahissent-ils pas 

Dieu qui est la charité même ( I Joan. iv, 8 ) *? Quoique per­

sonne alors ne leur donne d'argent, ils n'en vendent pas 

moins le Seigneur, p irceque, rejetant l'image de Dieu à la 

ressemblance duquel ils ont été créés, i-s préfèrent l'image 

du prince de ce siècle, en imitant les détestables exemples 

de cet antique ennemi.» Selon la remarque de saint Jérôme 

(iu Marc), de même que saint Jean-B iptiste, quoiqu'il n'ait 

pas succombé directement pour la foi du Christ mais pour 

la défense de la justice, ne fut pas moins pour cela mar­

tyr du Christ, qui est la justice en personne ; de même, en 

sens contraire, celui qui foule aux pieds les droits de la 

charité et de la vérité, trahit par là môme Jésus-Christ, 

qui est la vérité et la charité par essence. Bien plus, on peut 

dire généralement avec Origène (tract. 35 iu Matth.), que 

quiconque abandonne la justice pour des intérêts ou des 

avantages temporels vend Dieu, la justice souveraine. Ils 

vendent aussi Dieu tous ceux qui, au mépris de sa crainte 

et de son amour, livrent de préférence leurs affections et 

leurs soins aux biens terrestres et périssables, ou même aux 

choses criminelles. Ils vendent Dieu d'une manière plus 

particulière les simoniaques qui prétendent échanger, pour 

de l'argent, la grâce divine que renferme le sacrifice 

delà messe, les sacrements et les autres choses sacrées ou 

spirituelles. Et comme la tache de simonie souille celui qui 

donne et celui qui reçoit, les Juifs, en achetant le Christ, se 

rendirent non moins coupables que Judas, en le vendant. — 
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Pareillement, il achète de moi le Christ, celui qui me l'en­
lève en me cédant quelque chose de temporel. Par exemple, 
si un flatteur me donne de fausses louanges qui enflent 
mon cœur de vanité, il me ravit le Christ que je lui vends 
en les recevant avec plaisir. 11 me prive également du 
Christ, celui qui, pour m'entraîner au péché, m'offre de 
l'argent que j'accepte par mon consentement au mal, 
Néanmoins, çn achetant ainsi le Christ, il ne le possédera 
pas, quoique je l'ai perdu moi même en le lui vendant ; 
mais il n'appartient ni à l'un ni à l'autre. C'est justement 
ce qui arriva à Judas et aux Juifs ; car aucun d'eux ne put 
garder le Christ, qui est devenu le partage des Chrétiens. 
Réjouissez-vous donc, Chrétiens, dit llabau-Maur (in cap. 
26 Matth.) ; c'est vous qui arez recueilli tout le profit 
du commerce entrepris par vos ennemis ; c'est vous qui 
avez acquis Celui que Judas a vendu et que les Juifs ont 
acheté. Le Christ est à nous et non point aux Juifs qui 
payèrent pour s'emparer de lui. 

Le second enseignement que nous trouvons ici, c'est que 
pour la gloire de Diju nous devons supporter qu'on nous 
vilipende, qu'on nous vende en quelque sorte. Celui qui 
vend un objet, préfère le prix qu'il en relire à l'objet lui-
même. Si donc quelqu'un montre par ses actes qu'il vous 
estime moins que vous ne le méritez peut-être, n'en soyez 
point troublé, surtout si c'est pour la cause de Dieu qu'on 
vous méprise. Notre divin Maître, le souverain bien et la 
bonté infinie, en qui sont renfermés tous les txésors de la 
science et de la sagesse, a voulu, pour notre salut, être in­
justement méprisé et indignement vendu; pourquoi donc, 
nous qui sommes en réalité vils et méprisables, ne sup­
porterions-nous pas d'être, pour Jésus-Christ, traités avec 
dédain et comptés pour rien ? Considérons sérieusement 
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toutes les misères de notre faible nature, et nous accepte­
rons volontiers toutes les liumiliatious en ce bas monde, 
à l'exemple du Roi-Prophète qui disait à Dieu : Pour vous 
fai enduré les opprobres (Ps. LXVIII, 8). — Un troisième en­
seignement, c'est que l'homme doit se vendre lui-même 
pour acheter le royaume éternel. Le ciel en effet, qui est 
mis à prix, l'emporte en valeur sur tout ce qu'il y a de 
plus estimable au monde. Or vous n'avez rien ici-bas de 
plus cher que vous-mêmes ; c'est donc vous-mêmes qu'il 
faut sacrifier pour l'acquérir, à l'imitation de Jésus-Ghrist 
qui, pour nous le mériter, consentit à être vendu. 

D'après toutes ces considérations, ô hommes, reconnaissez 
votre bassesse et votre néant. Si vous étiez estimés chacun 
à votre juste valeur, que vaudriez-vous? à peine une obole, 
et même rien, en comparaison du Roi des rois, du Sei­
gneur des seigneurs, qui a été vendu à si vil prix. Descendez 
au fond de votre conscience, voyez si vous n'avez jamais 
vendu Jésus-Christ en abandonnant son service, en violant 
sa loi pour obtenir quelque avantage temporel et goûter une 
délectation passagère. Rappelez-vous qu'après avoir été 
vendu par l'infâme Judas, le Sauveur s'est livré gratuite­
ment à vous par un pur effet de sa clémence. Et comme il 
est encore mis à l'encan, efforcez-vous de le racheter par 
vos aumônes ; si vous n'avez rien à céder en échange, 
donnez-lui votre cœur pour paiement; car c'est là ce qu'il 
désire par-dessus tout, comme lui-même le déclaiv en di­
sant: Mon fils, donne-moi ton cœur (Prov. xxa*, 2iy. Mais 
en voyant un Apôtre du Chrû trahir aussi criminellement 
son divin Maître, Créateur et Rédempteur du monde entier, 
apprenons que nul homme, quelque parfait qu'il puisse 
être, ne doit jamais présumer de lui-même. 

Ce fut un mercredi que le Sauveui a été vendu, comme 
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ce fut un vendredi qu'il a été crucifié ; en mémoire de ces 
deux grands événements, les Chrétiens ont consacré spécia­
lement ces deux jours au jeûne et à la pénitence. Le mer­
credi également, beaucoup ont coutume de s'abstenir de 
viande, parce qu'alors la chair du Christ fut livrée entre les 
mains de ses ennemis pour être immolée. En souvenir de 
cette trahison détestable, l'Eglise, durant les trois jours qui 
suivent le mercredi saint, omet le commencement et la 
conclusion ordinaires des Heures canoniales, pour rappe­
ler qu'en ce temps nous a été enlevé Jésus-Christ, l'alpha 
et l'oméga, le principe et la fin de toutes choses. Après avoir 
fait son pacte avec les princes des prêtres, le perfide Judas 
cherchait une occasion favorable, par rapport au lieu, à 
l'heure et à la compagnie, pour leur livrer Jésus sans 
émouvoir la foule (Luc, xxn, 6). Il attendit donc que la nuit 
fût venue ; et il le fit saisir au moment où, après la Cène, 
il se trouva avec les seuls disciples dans le jardin des Oli­
viers, comme nous le verrons bientôt. 

Considérons maintenant comment le Seigneur Jésus n'a 
cessé jusqu'à ce jour de travailler, pendant toute sa vie pour 
les Juifs opiniâtres qui ne le paient que d'ingratitude. Pour 
les bienfaits dont il les a comblés, ils ne savent lui rendre 
que des maux \ après l'avoir persécuté de toutes manières, 
ils vont jusqu'à l'acheter pour le faire mourir parmi les 
plus cruels tourments. « 0 bon Sauveur ! s'écrie saint An­
selme (in Médit.), vous avez daigné venir vers les brebis 
perdues de la maison d'Israël ; vous avez fait briller à leurs 
yeux le flambeau de la doctrine céleste qui doit éclairer 
toute la terre ; vous leur avez annoncé le royaume de Dieu 
qui doit être la récompense de la foi ; vous avez confirmé 
vos sublimes enseignements par de nombreux miracles qui 
ont fait éclater votre puissance divine en faveur de tous les 
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infirmes ; et afin de les gagner tous, vous leur avez prodi­
gué gratuitement les différents secours qui étaient néces­
saires à leur salut. Mais leur cœur insensé resta comme 
aveuglé (Rom. i, 21). 0 Seigneur très-clément! ils reje­
tèrent vos instructions et méprisèrent vos prodiges, excepté 
toutefois quelques généreux athlètes que vous avez choisis, 
parmi des hommes faibles et méprisables selon le monde, 
pour vaincre merveilleusement par leur moyen les forts et 
les superbes. Non contents de se montrer ingrats pour tant 
de faveurs que vous leur aviez octroyées, les Juifs vous ont 
accablé d'outrages, vous le Maître de l'univers, et ils vous 
ont tiaité suivant toute leur malice. Taudis que vous opé­
riez en leur présence des œuvres inouïesjusqu'à celte époque, 
que disaient-ils de vous? Cet homme ne vient point de Dieu. 
Cent par le prince des démons qu'il chasse les damons. — Il 
séduit le peuple» — C'est un homme de bonne chère, ami 
des publicains et des pécheurs. 0 Chrétiens l pourquoi donc 
gémir et pleurer lorsque vous essuyez des affronts et des 
injures ? Ne voyez-vous pas de quels opprobres a été chargé 
pour vous le Seigneur votre Dieu? S'ils ont donné le nom de 
Bùehebub au Père de famille, à quoi:ne doivent pas s'at­
tendre ses serviteurs? (MaUli. x, 25). Mais vous, ô bon Jésus, 
vous avez supporté avec la plus parfaite résignation ceux 
qui osaient vomir contre vous d'aussi horribles blasphèmes 
et qui essayèrent même plusieurs fois de vous lapider; vous 
êtes resté devant eux comme un homme sans défense et 
sans voix, lorsque d'un mot vous eussiez pu les confondre 
etles anéantir (Ps, xxxvu, 15). Enfin pour mettre le comble 
à votre patience, vous avez souffert d'être vendu trente 
pièces d'argent par votre infâme disciple, ce fils de perdi­
tion* et d être ainsi livré entre les mains de vos bourreaux 
afin de subir injustement le dernier supplice. » 
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Si nous méditons attentivement ces pieuses pensées de 
saint Anselme, nous comprendrons combien nous devrions 
être couverts de confusion en voyant notre impatience dans 
l'adversité. Jésus, quoique innocent, a enduré pour nous 
sans se plaindre toutes sortes d'insultes et de tourments, la 
Passion la plus cruelle, la mort même la plus horrible ; et 
nous coupables de tant de crimes, dignes de tout châtiment, 
nous ne pouvons supporter pour son amour les moindres 
contradictions et les plus légères incommodités, pas même 
une parole piquante ! Le Seigneur, dit saint Chrysostôme 
(de Pioditione Judae), se soumet à tant de douleurs et d'i­
gnominies, vous, au contraire, vous refusez d'être humilié 
quelquefois et vous préteudez être partout honoré. — Con­
sidérons encore ici combien il est dangereux de donner en­
trée au péché dans son âme et de ne pas résister au mal dès 
le principe. Souvent le démon commence par suggérer des 
fautes légères et finit par nous conduire aux plus graves 
désordres. Si Judas se fût mis en garde contre l'avarice et la 
cupidité, il n'eût jamais consenti à trahir son divin Maître; 
si :es Juifs ne se fussent point abandonnés à l'orgueil et à 
la jalousie, ils n'en fussent jamais venus jusqu'à faire cru­
cifier le Messie, qui leur avait été promis ; mais parce 
qu'ils négligèrent d'étouifer leurs moindres passions, ils 
furent entraînés dans les crimes les plus affreux, selon 
cette sentence du Sage : Celui qui méprise les petites choses, 
tombera peu à peu (Kccli. xix, 1). 

Prière. 

0 très-miséricordieux Jésus, qui avez sunportê tant de 
travaux dans vos prédications, tant de fatigues dans vos 
marches, tant d'outrage» et d'affronts, d'injures et d'an-
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C H A P I T R E L U I 

VAN DUC ATI ON DE L'AGNEAU PASCAL DANS LA. DERNIÈRE CÈNE DU SAUVEUR. 

Matth. xxvi. — Marc, xiv. — Luc. xxn. 

Le temps approchait, où le Seigneur allait manifester ses 

grandes miséricordes; bientôt devait paraître le jour mé­

morable qu'il avait déterminé pour sauver son peuple, em 

le rachetant, non par des choses corruptibles comme de l'or 

ou de l'argent, mais par son sang très-précieux (I Pet. i, 

18, 19). Toutefois, avant que la mort le séparât de ses 

disciples, il voulut célébrer avec eux une Cène solennelle, 

pour laisser un souvenir perpétua de ses nombreux bien­

faits et assurer le parfait accomplissement de ses divers 

mystères. Les pains de proposition, que le grand-prêtre 

Abimélech distribua jadis à David poursuivi avec ses fidèles 

goisses pour notre salut ; vous qui, trahi par un de vos dis­
ciples et estimé trente pièces d'argent par les princes des 
Juifs, avez bien voulu être vendu à vil prix, accordez-moi 
d'imiter un si grand exemple de patience et d'humilité, 
que, par votre grâce et suivant votre précepte, j 'endure 
avec courage toutes les insultes et les persécutions aux­
quelles je puis être en butte. Ne permettez pas que jamais 
j 'aie l'audace d'échanger votre adorable personne pour au­
cune chose passagère ; mais faites que je souffre avec éga­
lité d'âme les mépris et les afflictions pour la gloire de votre 
saint nom. Ainsi soit-il. 
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serviteurs, étaient la figure de cette Cène qui fut vraiment 

magnifique (I. Heg. xir). Pour cousidérer avec attention les 

merveilles qu'y opéra le Seigneur, transportez-vous en 

esprit à ce festin suprême'; si vous vous montrez plein de 

respect et de vigilance, le bon Maître ne vous laissera pas 

aller sans vous y avoir fait participer. D.uis cette admirable 

Gène nous devous examiner cinq particularités principales : 

premièrement la réfection corporelle des assistants, secon­

dement le lavement des pieds des Apôtres par le Seigneur 

Jésus, troisièmement la réprimande charitable adressée au 

traître Judas, quatrièmement l'institution du très-saint Sa* 

cremeut, cinquièmement enfin le discours sublime qui 

termina cette grande solennité. Méditons d'abord la pre­

mière de ces circonstances. 
l' Le premier jour des azymes, au soir duquel on devait 

immoler l'agneau pascal et le manger avec des pains sans 

levain, c'est à-dire le quatorzième jour du mois, qui était 

un jeudi, veille de la solennité pascale chez les Juifs, les 

disciples demandèrent à Jésus: Oit voulez-vous que nous 
allions vous préparer la Pâque, ou l'agneau prescrit pour 

cette fête d'après la loi de Moïse ? (Marc xiv, 12). Alors il 

envoya Pierre et Jean vers un de ses amis qui habitait sur 

le mont Sion, ou il avait une grande salle toute meublée ; 

c'est en ce lieu qu'il leur commanda de préparer la Pâque, 

montrant ainsi, jusqu'à la fin de sa vie, qu'il se soumettait 

aux observances légales. Pierre est ici la Ggure de la bonne 

conduite, et Jean l'emblème de la prière fervente qui dis­

posent à recevoir dignement l'adorable Eucharistie. Le 

Chrétien est le cénacle où le Christ fait sa Pâque, cénacle 

qu'élève la dévotion, qu'agrandit la longanimité, qu'élar­

git la charité et qu'ornent les différentes vertus* — Le Sei­

gneur, en députant ses deux disciples, leur dit : Lorsque 
T. VI. 2 
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vous entrerez dans la ville, vous rencontrerez un homme por­
tant une cruche d'eau (Luc. xxn, 10). Selon le sens littéral, 
cet homme portait un vase rempli afin de se procurer l'eau 
nécessaire aux purifications exigées pour la grande fête ; et 
dans le sens moral, il signifiait que le cœur où Jésus veut 
célébrer la cène mystique doit être préalablement purifié 
par le baptême ou par les larmes de la pénitence. D'après 
le Vénérable Bède, cet homme, qui portait une cruche d'eau 
au lieu même où les deux Apôtres allaient préparer la Pâque 
du Sauveur, nous montre qu'elle devait être célébrée pour 
la sanctification du monde \ car l'eau désigne la grâce qui 
nous purifie de nos péchés, et la cruche marque la fragilité 
des ministres qui étaient destinés à communiquer la grâce 
à nos âmes. 

Jésus ajouta, en parlant aux deux disciples : Suivez cet 
homme dans la maison où il entrera ; dites alors au père 
de famille (Luc. xxn, 10, 11) : Le Maître vous mande : Voi­
ci que mon temps, ou ma Passion, est proche ; c'est chez vous 
que je fais ma Pâque (Matth. xxvi, 18). Comme s'il lui eût 
fait dire : Je veux que vous me prépariez dans votre maison 
tout ce qui est requis pour manger l'agneau pascal ; ayez 
soin de disposer les lieux et les vivres à cet effet. Nous de­
vons conclure d'une telle recommandation que cet homme 
était vraiment, quoique secrètement, disciple du Sauveur ; 
aussi lui fournit-il toutes les choses nécessaires pour ac­
complir les cérémonies légales. Nous apprenons aussi par 
là combien grande était la pauvreté de Jésus-Christ, puis­
qu'il n'avait ni demeure pour célébrer le festin, ni argent 
pour acheter l 'agneau; et voilà pourquoi ses Apôtres lui 
avaient demandé où ils devaient préparer la Pâque. lui ten­
dez ceci e- rougissez, ô vous Chréliens orgueilleux et cu­
pide» qui mettez toute votre application et votre coin Mai-
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sance à TOUS construire de superbes habitations et à 
rassembler de nombreuses richesses ; remarquez que le 
Christ., maître souverain du ciel et de la terre ne possédait 
ni domicile pour prendre son repas ou pour reposer sa tête, 
ni aliments pour se nourrir, ni argent pour s'en procurer. 
Vous, au contraire, combien vous différez peu des infidèles 
qui.se prosternent devant les idoles, ouvrages de leurs 
mains ! En effet se plaire à demeurer en de somptueux édi­
fices, s'appliquer à entasser des trésors , n'est-ce pas, 
comme les païens, adorer le bois et la pierre, l'or et l'ar­
gent? 

Dociles aux ordres de leur divin Maître, les deux dis-
siples s'en allèrent à Jérusalem ; ayant trouvé toutes choses 
comme il leur avait dit, ils préparèrent la Pâque, c'est-à-
dire le festin pascal dans le cénacle qui leur fut montré sur 
le mont Sion (Luc xxn, 12, 43). C'est là que tous ensemble 
mangèrent la Pâque, là qu'ils se réunirent par crainte des 
Juifs après la résurrection du Sauveur et qu'ils reçurent le 
Saint-Esprit au jour de la Pentecôte, en ce même lieu où 
le Seigneur opéra plusieurs grandes merveilles. Cette mon­
tagne de Sion est vraiment la montagne grasse et fertile, 
oùil a plu à Dieu d'habiter et d'opérer tant de choses ad­
mirables (Ps. LXVII , 17); elle est comme une ruche féconde 
qui distille la douceur du miel, comme un jardin em­
baumé d'où s'exhale le parfum des fleurs ; les fruits excel­
lents de sainteté, qu'elle a produits, nourrissent et dé­
lectent les cœurs pieux; son simple souvenir les touche, 
les ranime et réconforte. 

Lorsque le jour penchait sur son déclin, Jésus entra lui-
même dans la ville avec ses Apôtres et se rendit au lieu dé­
signé pour y célébrer la Pâque à l'heure accoutumée ; car 
l'agneau pascal devait être immolé à l'approche de la nuit, 

http://qui.se
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pour figurer que le véritable Agneau de Dieu devait être 

sacrifié dans le dernier âge du monde, sur la fin des siècles. 

Remarquons ici que les solennités des Juifs commençaient 

la veille au soir et se terminaient également au soir lu len­

demain, parce qu'ils comptaient les jours d'après la lune 

qui se montre d'abord vers le coucher du soleil. Comme les 

fêtes comprenaient ainsi tout le temps d'un soir à l'autre, 

une chose faite la veille d'une fête était censée faite le jour 

même de cette fête. En ce sens trois Évangélistes ont dit 

que la Cène avait été célébrée le premier jour des azymes, 
parce qu'elle l'avait été la veille au soir qui appartenait 

déjà au premier jour des azymes ; aussi dès ce même soir, 

les Juifs, après avoir éloigné de leurs maisons tout pain fer­

menté, avaient coutume d'immoler l'agneau pascal. En di­

sant que la Cène fut célébrée avant le jour de la fête de 
Pâque, saint Jean (xm, 1), ne contredit point réellement 

les autres Evangélistes ; car tandis que ceux-ci parlent du 

premier jour légal de la fête, lui parle du premier jour na­

turel qui était tout entier solennel. C'est donc la veille au 

soir où Ton mangeait l'agneau pascal avec des azymes, que 

Jésus-Christ institua la sainte Eucharistie ; d'où il suit qu'il 

consacra son corps adorable, non point avec du pain fer­

menté mais avec du pain sans levain. En effet, à partir de 

ce moment, c'est-à-dire depuis le soir du quatorzième jour 

du premier mois jusqu'au soir du vingt et unième jour du 

même mois inclusivement, les Juifs ne devaient plus avoir 

chex eux de pain fermenté et ne pouvaient user que de 

pain sans levain. 

Jésus voulut ainsi jusqu'à sa dernière henie observer la 

Loi, afin de ne pas lui paraître opposé ; c'est pourquoi il 

voulut célébrer la Pâque, selon la coutume des Juifs, en 

mangeant l'agneau pascal avant de sacrifier sa propre vie. 
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Quoique cet agneau le représentât, lui-même ne fut pas 
néanmoins immolé en la même nuit que celui-là ; mais 
l'immolation de l'agneau figuratif précéda celle de l'Agneau 
véritable, afin que la vérité succédât immédiatement à la 
figure en y correspondant parfaitement. Jésus-Christ ne 
fut crucifié, il est vrai, que le jour suivant; mais toutefois 
en cette même nuit où l'agneau pascal était immolé, il con­
fia à ses disciples le pouvoir d'offrir le sacrifice mystérieux 
de son corps et de son sang, puis il fut saisi et garrotté par 
ses ennemis acharnés, en sorte qu'il commença dès lors à 
offrir les prémices de sa Passion et de sa mort* Le lende­
main, à savoir le Vendredi-Saint, dans lequel le véritable 
Agneau fut immolé sur la croix, n'est point pour nous 
Chrétiens un jour de réjouissance mais de deuil, à cause des 
douleurs et des humiliations dont notre divin Sauveur fut 
accablé ; c'est pourquoi au lieu de solenniser la fête de 
Pâque eu ce jour, l'Église en diffère la célébration jusqu'au 
dimanche suivant; le Seigneur étant alors ressuscité glo­
rieux, elle chante avec l'Apôtre : Le Christ notre Pàque a 
été immolé (I Cor. v, 7). 

Contemplons à cette heure le Seigneur Jésus retiré dans 
quelque partie de la maison, où il s'entretient pieusement 
avec ses Apôtres. Pendant ce temps, quelques-uns des 
soixante-douze disciples disposent dans le cénacle tout ce 
qui est nécessaire pour la Pâque. On rapporte en efTet que 
parmi ces derniers saint Martial, futur évéque de Limoges, 
se trouva présent à la Cène où il servit le Seigneur ; ce fut 
lui spécialement qui apporta l'eau pour le lavement des 
pieds. Quant tout fut prêt dans la salle du festin, Jésus y 
entra avec ses Apôtres. Lorsque tous eurent lavé leurs 
mains, on apporta l'agneau pascal qui était rôti : le Sau­
veur le bénit, et tous ensemble le mangèrent avec des lai-

T. VI. 2, 
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tues sauvages. Quatre choses étaient prescrites pour ce repas 

solennel : l'agneau pascal, les pains azymes, le vin et des 

herbes amères, pour signifier que nous ne devons point cé­

lébrer la Pâque sans éprouver les amertumes d'un repentir 

sincère et d'une véritable pénitence. Ainsi que Pierre Co-

mestor le fait remarquer en son Histoire Scolastique, il 

n'est écrit nulle part que le Seigneur ait mangé de la chair, 

si ce n'est celle de l'agneau pascal ; encore le faisait-il à 

cause de la signification que renfermait cette manducation. 

Voilà donc Jésus à table avec ses douze Apôtres, le Seigneur 

avec ses serviteurs, le Maître avec ses disciples, le Père 

avec ses enfants qu'il traite comme ses égaux et ses amis ; 

c'est alors qu'on peut lui appliquer ces paroles du Prophète 

royal : Vos fils se pressent autour de votre table comme les 
rejetons de l'olivier (Ps. cxxvn, 3). Ce festin représente le 

banquet éternel où seront réunis tous les élus au soir de 

cette vie, à la fin du monde. Heureux mille fois ceux qui 

seront jugés dignes de prendre part à cette réfection céleste! 

— Mais comment TEvangéliste a-t-il pu dire que Jésus et 

ses Apôtres étaient couchés pourprendre le souper, puisque 

la Loi ordonnait de se tenir debout pour manger la Pâque? 

On peut répondre avec saint Théophile qu'ils mangèrent 

d'abord l'agneau selon les prescriptions légales, et qu'eu-

suite ils se couchèrent selon l'usage ordinaire pour conti­

nuer leur repas. C'est pourquoi l'Évangéliste ajoute qu'a-

près la Cène Jésus se. leva de table (Joan. xm, 2,4). 

Pendant qu'ils soupaient, le Sauveur leur dit : J'ai vive­
ment souhaité de manger avec vous cette Pâque figurative et 

légale, avant de souffrir la mort (Luc. xxn, 15), Par cette 

répétition de mots, desiderio desideravi, il voulait exprimer 

la double intention de ses vœux les plus ardents qui étaient 

de voir la fin de l'Ancien Testament et le commencement 
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du Nouveau. Remarquez comme ses désirs ont été long­
temps différés, et ne vous découragez point si les vôtres ne 
sont pas prompternent exaucés. Dévoré par la soif de notre 
salut, il n'a cessé de courir après nous pendant sa vie en­
tière ; de notre côté, ne nous lassons point de répéter 
comme le Roi-Prophète: Seigneur, mon âme a drsirë 
s'attacher en tout temps à vos justes ordonnances (Ps. cxvm, 
20). Et si nous ne pouvons toujours ressentir ces bons dé­
sirs, ayons du moins la volonté de les former et Dieu nous 
en tiendra compte. Le Sauveur parla comme nous venons 
de l'entendre, pour montrer qu'il allait subir volontaire­
ment sa Passion figurée par l'immolation de l'agneau pascal, 
et qu'il soupirait principalement après l'heureux moment 
où les prescriptions légales seraient abolies et les vérités 
êvangéliques propagées dans l'univers entier. Selon le Vé­
nérable Bède (in cap. 22, Luc), Jésus-Christ désire d'abord 
manger cette Pâque symbulique avec ses disciples, afin de 
révéler ensuite au monde les grands mystères de sa Passion 
prochaine; d e l à sorte, il témoigne qu'il ne désapprouve 
pas la Pâque ancienne, mais qu'elle doit être remp'acée 
désormais par la Pâque spirituelle dont elle est une figure 
grossière. Comme pour signifier d'avance cette importante 
substitution, la manne autrefois cessa de tomber dès que les 
enfants d'Israël commencèrent à manger les fruits de ta 
Terre promise, en sorte qu'ils n'usèrent plus de la nourri­
ture précédente (Josue, v, 12). 

En conséquence le Seigneur ajoute (Luc. xxn, 1C) : Doré-
navant, je ne mangerai plus cette Pâque jusqu'à ce qu'elle 
reçoive son perfectionnement dans le royaume de Dieu, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que le sacrement de l'Eucharistie, 
représenté par la cérémonie de la Pâque, soit institué dans 
l'Église militante. Comme s'il disait : Je ne mangerai plus 
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cette Pâque en signe et en figure, mais bien en réalité et en 

vérité. C'est ce qu'il fit bientôt après en prenant lui même son 

propre corps sous les apparences sacramentelles. Aujourd'hui 

encore il célèbre dans l'Eglise le festin mystique, qui était 

figuré jadis par avance dans la Synagogue ; car il continue 

d'accomplir spirituellement par ses membres, les fidèles 

Chrétiens, ce que la Loi commandait aux Juifs grossiers 

d'observer matériellement. Il ne cesse donc point de man­

ger dans le royaume son propre corps, c'est-à-dire il nous 

le fait manger dans l'Église ; s'il est dit pareillement qu'il 

ne cesse de demander pour nous, c'est parce qu'il nous fait 

demander. Ainsi, tandis que nous participons spirituelle­

ment par la foi au sacrement de l'Eucharistie, il y participe 

lui-même avec nous en nous incorporant à lui par ce sa­

crement. Voilà pourquoi saint Augustin s'écriait transporté 

d'admiration : Seigneur, vous êtes la nourriture des grandes 

âmes ; vous n'êtes point changé en moi, mais vous me 

changez en vous (Confes. lib. 7, cap. 17). 

Jésus prenant ensuite le calice qui renfermait le vin des­

tiné à la Pâque judaïque, rendit grâces h son Père et dit à 

ses Apôtres : Prenez ceci et le distribuez entre vous (Luc 

xxn, 17). Il rend grâces à Dieu en ce moment suprême, 

parce que ses désirs vont être accomplis par l'immo­

lation de l'Agneau véritable qui doit succéder immé­

diatement à celle de l'agneau symbolique, et parce que les 

cérémonies anciennes vont être remplacées par les sacre­

ments nouveaux, quand sa bénédiction changera le pain et 

le vin en son corps et en son sang précieux. C'est pourquoi 

il ajoute : Je ne boirai plus de ce fruit de la vigne> de ce vin 

matériel qui a été jusqu'à présent un breuvage figuratif, 

jusqu'à ce que vienne le royaume de Dieu (Jbid. 18). 

«c Jésus-Christ, dit le Vénérable Bède (in cap. 21 Luc) , pro-
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teste qu'il ne boira plus le breuvage figuratif de la Pâque, 
comme il avait déjà protesté qu'il ne mangerait plus 
l'agneau figuratif, jusqu'à ce que, après avoir manifesté la 
gloire de sa résurrection, il établisse dans le monde la foi 
au royaume de Dieu. En changeant ainsi d'une façon 
mystique les deux principales prescriptions le la Loi, rela­
tivement à la manducation et à la boisson de la Pâque, il 
nous apprend que toutes les ordonnances et cérémonies 
mosaïques, dont l'objet semblait tout charnel, allaient être 
transformées et observées d'une manière spirituelle.» Voilà 
pourquoi, d'après saint Augustin (de consensu Evang. 
lib. i), saint Luc rapporte que le Sauveur prit deux fois le 
calice : d'abord, lorsque ce calice renfermait le vin destiné 
à la Pâque judaïque ; puis, lorsqu'il renfermait le vin 
changé en son sang adorable. C'était une coupe d'argent, 
pourvue de deux petites anses et pouvant contenir un setier. 
Dès ce jour, la Pâque légale fut abrogée par l'institution de 
la Pâque véritable, établie dans l'Église, alors que la S.igesse 
divine prépara ce banquet mystérieux où elle donna pour 
pain son propre corps et pour vin son propre sang. Les 
rites anciens demeurèrent obligatoires jusqu'à la Passion 
du Christ, dans laquelle fut offert un sacrifice parfait qui 
rendait inutiles tous les précédents. C'est pour cette raison 
que le Sauveur observa durant toute sa vie les cérémonies 
légales qu'il fit également observer par les autres. Aussi 
saint Augustin a dit (Lib. de littera et spiritu) : La loi mo­
saïque ne conserva de vie que jusqu'à la Passion du Sei­
gneur où elle perdit sa force ; quoique morte dès lors, elle 
ne fut ensevelie qu'api ès la prédication de l'Évangile parmi 
toutes les nations. Il n'en est pas de même des sacrements 
du Christianisme qui doivent rester en vigueur jusqu'à la 
fin du monde. 
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Les différentes dispositions qui étaient requises pour 
le festin de l'agneau pascal, d'après le livre de l'Exode 
(MI), représentent celles qui sont nécessaires pour la com­
munion de l'Agneau véritable. Ainsi pour participer à la 
Pâque légale, les Juifs devaient être circoncis de corps, 
user de laitues amères et de pains azymes, avoir les reins 
ceints, les pieds chaussés et tenir un bâton à la main. De 
môme pour participer à la sainte Eucharistie, les Chrétiens 
doivent être circoncis de coeur par le retranchement des 
vices, éprouver une vive contrition de leurs fautes passées, 
et avoir la conscience pure de tout levain de péché mortel, 
réprimer leurs passions par la chasteté et détacher leurs af­
fections de la terre, comme le Seigneur l'a voulu signifier 
en lavant les pieds à ses Apôtres avant de les nourrir de sa 
chair sacrée; ils doivent enfin veiller attentivement sur 
leur propre conduite. — Ces conditions sont exigées pour 
éviter le mal ; d'autres non moins indispensables ont été 
figurées également dans l'ancienne loi. Ainsi l'agneau 
pascal devait être mangé dans une seule maison par les 
voisins réunis; il devait être rôti au feu et non pas cuit dans 
l'eau, dévoré promptement et entièrement en y comprenant 
la tête, les intestins et les pieds, sans rompre aucun os. De 
même la sainte Eucharistie ne doit être reçu que dans 
l'Eglise catholique par des personnes animées d'une cha­
rité fraternelle; en outre elle doit être reçue avec une dévo­
tion fervente excitée par l'amour divin, avec une pieuse 
avidité accompagnée de délectation spirituelle, et avec une 
foi complète qui nous fa: ;;e reconnaître Jésus-Crist présent 
tout entier, quant à son corps, son âme et sa divinité, dans 
cet auguste sacrement; c'est pourquoi .nous ne devons 
point approcher de la table sainte sans une profonde véné­
ration. 
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Prière. 

Seigneur Jésus, qui sur le soir avez fait une dernière 

cène avec vos disciples assemblés dans une salle spacieuse 

et bien meublée, où vous les avez nourris de votre corps 

sacré et de votre sang précieux ; faites de mon cœur un cé­

nacle vaste et bien orné, décorez-le des différentes vertus 

chrétiennes, augmentez en lui l'espérance et la charité, la 

patience etl'humilité. Vous que le ciel et la terre ne peuvent 

contenir, daignez descendre dans l'étroite demeure de mon 

cœur contrit et humilié. Que votre grâce réside en moi pour 

me faire connaître et acecomplir tout ce qui vous est 

agréable, haïr et éviter tout ce qui vous est contraire ; 

accordez-moi de persévérer ainsi dans votre service et 

votre amour jusqu'à la fin, de manière que je puisse di­

gnement alors recevoir votre corps et votre sang adorables! 

Ainsi sait-il. 

C H A P I T R E LIV 

LAVEMENT DBS PIEDS DBS APÔTRES* 

Joan, xm. 

Méditons maintenant avec attention la seconde partie de 

cette Cène mémorable. Saint Jean en commence le récit par 

la remarque suivante (xm, 1) : Jésus savait que son heure 
était venue, non point d'une manière fatale, mais par une 
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disposition mystérieuse de la divine Providence pour l'ac­

complissement des plus grands mystères ; car c'était 

l'heure où il devait passer de ce monde à son Père, sans 

toutefois changer de lieu. En effet, comme nous disons que 

le Christ est sorti de son Père, en se revêtant de notre 

nature mortelle, de même on peut dire qu'il est retourné 

à son Père, en faisant participer cette même nature à la 

gloire divine par l'immortalité qu'il lui a communiquée 

dans sa résurrection. Pendant toute sa vie, il avait aimé les 
siens qui étaient dans le monde, à savoir ses disciples qui 

lui appartenaient non-seulement comme ses créatures 

mais surtout comme ses élus privilégiés ; il les aima jus-
qu'à la fm (in fincm dilexit eos), c'est-à-dire il leur donna 

dans ses derniers moments des marques plus particulières 

et plus signalées de l'extrême affection qu'il leur portait, 

en sacrifiant pour eux sa propre vie* Ou bien il les aima 
jusqu'à la /în, c'est-à-dire avec persévérance jusqu'à la 

mort, non point en ce sens que son affection cessa dès lors, 

mais au contraire en ce sens qu'elle continua encore; 

il montra de cette manière à tous les Chrétiens qu'ils 

doivent se maintenir jusqu'à leur trépas dans les senti­

ments de charité à l'égard de Dieu et du prochain. Ou bien 

encore il les aima pour la fin, c'est-à-dire pour lui-même 

qui est le terme suprême de la perfection et de la félicité; 

car il voulait qu'atlirés par son amour ils pussent en sor­

tant de ce monde parvenir jusqu'à leur Chef, alors près de 

les quitter. —Jésus, dont le nom signifie Sauveur, nous 

apparaît ici comme le type du pasU ur des ûmes ; or les 

âmes ont pour fin dernière la béatitude céleste, qui con­

siste dans la vision intuitive et la parfaite jouissance de 

Dieu ; et quoique tout homme doive aimer son prochain 

relativement à cette fin, le pasteur comme représentant de 
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Jésus-Christ est spécialement obligé de conduire vers ce 
bonheur éternel les sujets qui lui sont confiés. 

Le souper9 où Jésus avec ses disciples avait mangé 
l'agneau pascal, était terminé et déjà le démon avait ins­
piré à Judas le dessein de livrer son divin Maître à ses 

mortels ennemis (Joan. xm, 2). Le démon agissait ainsi sur 
la volonté du traître d'une manière non point directe mais 
seulement indirecte, en le pressant d'exécuter le pacte 
qu'il lui avait fait conclure la veille. Le diable, en effet, 
est plutôt l'instigateur que l'auteur des mauvaises pensées 
de l'homme. Celui-ci commence à les concevoir par lui-
même et quant celui-là parvient à les découvrir d'après 
quelques signes ou actes extérieurs, il les entretient et les 
fomente de plus en plus; mais il ne peut nous entraîner 
dans le mal à moins que nous ne voulions y tomber, et 
il ne peut nous vaincre à moins que nous ne lui ren­
dions les armes, en consentant à ses insinuations per­
fides; car, d'après Saint Augustin (Tract. 55 in Joan.), le 
démon s'efforce de faire pénétrer ses suggestions perverses 
dans notre cœur, en les mêlant à nos propres pensées. — 
Au milieu des circonstances que nous venons d'exposer, 
Jésus, dit PÉvangéliste (Joan. xm, 3), savait que son Père 
lui avait remis toutes les choses entre les mains, que par 

conséquent il pouvait disposer de son traître disciple et de 
ses criminels persécuteurs, car il possède en lui-même la 
plénitude de la science et de la puissance; il savait aussi 
qu'il était sorti de Dieu pour venir en ce monde sans quit­
ter son Père, et quJil allait retourner à Dieu sans nous 

abandonner, en ramenant à son Père tout ce qu'il devait 
acquérir par son propre sang ; il n'oubliait pas qu'il était 
le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs ; il n'ignorait 
pas non plus qu'il était le Fils unique du Très-Haut et 

T . 3 
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qu'il était Dieu lui-même. Néanmoins, pour nous donner 
une grande preuve de sa tendresse et un grand exemple 
d'humilité, il daigna remplir un office qui appartient non 
pas au Maître du ciel et de la terre mais au dernier des 
hommes et des esclaves ; il voulut exercer le plus vil des 
ministères, afin de prouver qu'il était venu non pour rece­
voir mais pour rendre des services (Matth, xx, 28). Avant 
de raconter cet acte prodigieux, l'Évangéliste commence 
par proclamer la souveraine grandeur de Jésus-Christ, pour 
faire mieux ressortir le profond abaissement auquel s'est 
réduit ce divin Sauveur, et pour nous apprendre que plus 
nous sommes élevés, plus nous devons être humbles et ne 
jamais nous enorgueillir des dons célestes. Ne semble-t-il 
pas nous dire en effet : Si le Fils de Dieu égal à son Père, 
n'a pas craint d'abaisser sa majesté suprême jusqu'à se 
prosterner aux pieds de pauvres mortels, que ne devez-
vous pas faire, hommes misérables qui n'êtes que cendre et 
poussière ? 

Foulant donc aux pieds tout orgueil, Jésus se lève de 
table (Joan. xm, 4) ; ses disciples se lèvent également 

aussitôt, sans savoir où il voulait aller, ni ce qu'il voulait 

faire. Il descend alors avec eux dans une pièce située au-

dessous du cénacle dans la même maison ; car les Juifs en 

Palestine plaçaient la salle à manger dans la partie supé­

rieure de leurs habitations et les chambres à coucher dans 

la partie inférieure. Il y avait autrefois sur cette montagne 

de Sion deux chapelles, desservies par des chanoines régu­

liers de Tordre do saint Augustin sous la conduite d'un 

abbé. La chapelle supérieure était dans le lieu même où 

Notre-Seigneur lit la Cène et où le Saint-Esprit descendit 

sur les Apôtres ; la chapelle inférieure occupait l'endroit 

où le Sauveur lava les pieds de ses disciples et leur apparut 
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après sa résurrection, les portes étant fermées. Auprès de 
ce dernier sanctuaire se trouvait le cimetière où avaient été 
ensevelis saint Etienne, Nicodème, Gamaliel et son fils 
Abibon, ainsi que plusieurs autres saints personnages. 
Non loin de là on voyait aussi les tombeaux de David, de 
Salomon, et de plusieurs bons rois de Juda et de Jérusalem. 
— Jésus, étant donc arrivé dans cette chambre basse, y fit 
asseoir tous ses Apôtres ; puis s'étant fait apporter de l'eau, 
quitta ses vêtements afin d'être plus dispos pour la fonction 
qu'il allait accomplir. Nous voyons dans la vie du Sauveur 
quatre circonstances où il fut dépouillé de ses habits : dans 
la Gène il les déposa et les reprit un instant après ; avant 
de l'attacher à la colonne, les soldats les lui ôtèrentet, après 
l'avoir flagellé, les lui rendirent ; ils les lui enlevèrent de 
nouveau pour se jouer de lui et les lui remirent pour le 
conduire au Calvaire ; enfin les bourreaux les lui a m ­
enèrent pour l'attacher à la croix et dès lors il n'en fut plus 
revêtu. Les habits du Sauveur figurent, dans le premier 
cas, les Apôtres qu'il laissa quelque temps pour les rejoindre 
bientôt ; dans le second cas, ils figurent tous ceux qu'il 
s'attacha le jour de la Pentecôte ou qu'il s'attache peu à peu 
dans le cours des siècles ; dans le troisième cas, ceux qui 
ce convertiront à la fin du monde; et dans le quatrième cas 
enfin, les hommes pervers qui se sépareront de lui pour 
toujours. 

Notre-Seigneur, ayant déposé ses vêtements, se ceignit 
d'un linge. Puis, de ses propres mains et sans l'aide de 

personne, il versa de Veau dans un bassin de pierre ; alors 

tout prêt à remplir d'une manière convenable son charitable 

office, il commença à laver les pieds de ses disciples et à les 
essuyer avec le linge dont il était ceint (Joan. xm, 5.) Assuré­

ment* nous devrions être étonnés de le voir agir de cette 
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façon, s'il n'avait pas daigné faire encore bien davantage, 
t En effet, selon la remarque de saint Augustin (Tract. 55 
in Joan.), il quitte ses vêtements, Celui qui, ayant la nature 
de Dieu, s'est anéanti lui-même-, il se ceint d'un linge. 
Celui qui, prenant la forme d'un esclave, s'est montré 
comme homme (Pbil. n , 7) ; il verse de l'eau dans un 
bassin pour laver les pieds de ses disciples. Celui qui a 
répandu son sang sur la terre pour laver les souillures de 
nos crimes ; il essuie avec le linge dont il est ceint les pieds 
qu'il vient de laver, Celui qui a raffermi les pas des messa­
gers de l'Évangile en les nourrissant de la chair dont il 
s'était revêtu. Pour se ceindre d'un linge, il déposa les 
habits qu'il portait ; mais quand il s'incarna, il prit une 
nature qu'il n'avait pas, sans abandonner toutefois celle 
qu'il possédait. » 

Agissant toujours selon l'ordre et la raison, comme aussi 
pour nous donner une leçon et un exemple, Notre Seigneur 
vint donc à Simon-Pierre en premier lieu ; car il voulait 
commencer par exercer son ministère à l'égard de celui qui 
était le chef des Apôtres (Joan. xm, 6.) Considérant alors 
avec épouvante la divine majesté de Jésus-Christ, Pierre fut 
saisi d'étonnement comme Peut été tout autre disciple, et 
frappé de stupeur, il refusait de se prêter à une action qui 
lui paraissait si inconvenante. 0 Maître! s'écria-t-il, ce que 
voulez faire ne convient en aucune sorte ; vous êtes le Sei­
gneur souverain et je ne suis qu'un indigne serviteur ; vous 
êtes le Dieu tout-puissant et je ne suis qu'un homme faible \ 
vous êtes le Créateur et je ne suis qu'une créature. Quoi t 
vous-même Fils unique du Très-Haut, avec ces mains 
sacrées qui ont rendu la vue aux aveugles, la santé aux 
malades, la vie aux morts, vous laveriez mes pieds couverts 
de poussières* ces membres abjects d'un misérable, d'un 
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pauvre et vil pêcheur? Non, non, je ne saurais le souffrir. 
C'est ainsi qu'au début de sa conversion, saint Pierre avait 
dit à Jésus : Éloignez-vous de moi. Seigneur, car je ne suis 
qu'un homme pécheur (Luc. v, 8.) Si le Maître montrait son 
extrême humilité en voulant rendre un très-bas service, le 
disciple en refusant de l'accepter témoignait sa modestie 
sincère. D'après le Vénérable Bède, l'Apôtre semblait dire : 
Vous le Dieu des dieux, le Roi des Anges, le miroir sans 
tache de la Majesté suprême, vous qu'adorent les Puissances 
célestes, vous enfin l'Être éternel, vous me laveriez les 
pieds, à moi chétif ver de terre? Vous vous courbez devant 
moi, vous devant lequel s'inclinent ceux qui portent le 
monde ! Vous vous prosternez devant moi, vous au nom du­
quel tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers 1 

Dans la circonstance présente, Pierre nous représente ces 
disciples ignorants qui, dans leur indiscrétion, se per­
mettent de blâmer la conduite de leur supérieur, sans con­
naître les motifs qui le font agir. Souvent, en effet, parce 
que nous ne découvrons pas les causes secrètes des actions, 
nous taxons comme déraisonnables ou injustes des choses 
qui en réalité sont très-conformes à la raison et à la justice. 
Aussi le Sauveur dit à Pierre (Joan. xm, 7) : Tu ne sais pas 
maintenant ce que je fais. Cet acte que j'accomplis, ren­
ferme tout à la fois un exemple manifeste de l'humilité que 
vous devez exercer extérieurement et un signe mystérieux 
de la pureté que vous devez posséder intérieurement. Con­
sidérées sous ces deux rapports, les paroles du Sauveur 
peuvent recevoir une double interprétation, dont voici la 
première : L'exemple que je veux donner, tu ne le corn-
prends pas présentement, mais tu le comprendras bientôt. 
C'est ce qui arriva aussitôt après le lavement des piels, 
quand le divin Maître en expliqua le but. Il fallait que, pour 
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guérir l'enflure de notre superbe, le Rédempteur des 

hommes se réduisît à cet excès d'abaissement, et encore 

après un exemple aussi suprenant, combien ne voyons-nous 

pas de disciples et même de ministres de Jésus-Christ se 

rendre les imitateurs de Porgueilleux Lucifer? Voici une 

seconde interprétation ; Le mystère que je veux représen­

ter, tu ne le comprends'pas à cette heure, mais tu le corn-
prendrasdans £a suite, lorsque tu auras reçu le Saint-Esprit. 

Cette action contient un sens caché qui sera révélé en temps 

opportun pour l'instruction de l'Église ; car elle signifie la 

purification spirituelle que moi seul je puis opérer. Appre­

nons par là à juger et à parler favorablement de ce que fait 

un bon supérieur, à moins que, par une permission divine, 

il ne tombe en quelque faute ou erreur manifeste. 

Pierre cependant, toujours épouvanté de voir le profond 

abaissement du Fils de Dieu, ne pouvait consentir à ce qu'il 

s'humiliât en sa présence et il persistait dans son refus, non 

par obstination mais par respect. Non, jamais, vous ne me 
laverez les pieds, disait-il ; je ne supporterai point que vous, 

mon Maître, mon Seigneur et mon Dieu, vous me rendiez 

un pareil service. Pierre parlait ainsi par l'effet d'un zèle 

pur sans doute mais indiscret ; puisque Jésus Christ ne pou­

vait se tromper, l'Apôtre ne devait résister aucunement à 

sa volonté. C'est pour cela que Jéus lui fit cette menace : 

Si je ne te lave, tu n'auras pas de part avec moi dans 

l'éternelle béatitude (Joan. xm, 8). Ces paroles peuvent 

s'entendre soit de la purification intérieure des affections, 

soit de la purification extérieure des pieds ; la première est 

commandée parce qu'elle est nécessaire, et la seconde n'était 

alors nécessaire que parce qu'elle était présentement com­

mandée. Le Sauveur ne pouvait mieux convaincre son dis­

ciple qu'en lui faisant une telle menace ; l'Apôtre en effet 
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fut saisi de frayeur à cette parole, et craignant pour nos 
salut, changea sagement sa détermination (Ibid. 9). Sei­
gneur, s'écria-t-il, lavez-moi non-seulement les pieds, mais 
encore les mains et la tête, c'est-à-dire purifiez non-seule­
ment mes affections, mais encore mes œuvres et mes pen­
sées. Il offrait ainsi tout son corps à laver, en offrant ses 
pieds qui en sont la partie inférieure, ses mains qui en sont 
la partie moyenne et sa tête qui en est la partie supérieure. 
Dans le trouble que lui causait la craiate et l'amour, il 
semblait dire : Ce n'est point par entêtement que j 'ai refusé 
votre service, mais la vue de ce que vous voulez faire m'a 
jeté dans la stupeur. Cependant si tel est votre bon plaisir, 
je suis votre serviteur dévoué ; et s'il ne peut en être autre­
ment, je me soumets pleinement à votre sainte volonté ; je 
consens donc à ce que vous me laviez, non-seulement les 
pieds, mais encore les mains et la tête, le corps même tout 
entier s'il le faut, plutôt que de vivre éloigné de vous. Ne 
me menacez donc plus de ne me donner aucune part avec 
vous, puisque je ne refuse plus de vous laisser laver toutes 
les parties de mon corps. Sans doute il était pénible pour 
Pierre de voir son Maître ainsi abaissé, mais il lui était en­
core bien plus pénible d'en être séparé. 

L'homme tout entier est purifié dans le baptême, dit 
saint Augustin (Tract. 56 in Joan.); et nous devons éviter 
l'erreur où tomba Pierre, en s'offrant lui-même à Dieu 
pour qu'il le purifiât tout entier ; aussi Dieu le reprit, en 
lui faisant comprendre que celui qui a été baptisé une fois, 
ne doit pas l'être de nouveau. Jésus lui dit donc (Joan. xni, 
10) : Celui qui sort du bain ou du baptême n'a besoin que 
de se laver les piedst c'est-à-dire de se purifier des affections 
sensuelles et des mouvements désordonnés; car il est net 
entièrement, excepté dans les parties pa. lesquelles il 
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touche la terre. De ces paroles on conclut que les Apôtres 
avaient reçu le baptême ; quoique Jésus-Christ ne l'admi­
nistrât point au peuple par lui-même, il l'administra néan­
moins à ses disciples les plus familiers et les plus intimes, 
afin que, par leur intermédiaire, il conférât aux autres ce 
sacrement. Mais, direz-vous peut-être, si le baptême nous 
purifie de toutes nos souillures, celui qui l'a reçu n'a donc 
pas même besoin de se laver les pieds? On répond à cela 
que celui qui sort de ce monde aussitôt après avoir été 
baptisé, n'a pas besoin d'être lavé autrement, puisqu'étant 
net entièrement il entre au ciel sans obstacle. Mais celui qui, 
après avoir été baptisé, reste encore sur la terre, ne peut 
atteindre tout d'un coup à un si haut degré de perfection 
qu'il n'éprouve plus de mouvements désordonnés ni d'affec­
tions sensuelles ; pour qu'il puisse monter au ciel, il doit 
donc auparavant se purifier, soit par le martyre qui est le 
baptême de sang, soit par la pénitence qui est le baptême 
de l'esprit. 

Remarquons ici que, dans l'homme intérieur, la tête c'est 

l'intelligence supérieure par laquelle l'âme s'unit à Dieu, 

ou la partie contemplative qui s'applique aux choses cé­

lestes et éternelles ; les mains sont les œuvres diverses de 

la vie active dans lesquelles s'exerce la raison inférieure; 

les pieds sont les sensations corporelles ou les affections ter­

restres qui souvent nous entraînent hors de nous-mêmes. 

Par suite de la condition de notre faible nature, ces affec­

tions font contracter dans le commerce du monde de fré­

quentes souillures que nous devons souvent laver par les 

larmes du repentir; car celui qui, après le baptême, ne se 

purifie point par la pénitence n'aura point de part avec 

Jésus-Christ. Selon saint Augustin (Tract. 56 in Joan.), les 

sentiments humains, dont nous ne saurions nous aflran-
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chir complètement pendant cette vie mortelle, sont comme 

des pieds qui nous attachent à la lerre ; de telle sorte que, 

si nous prétendons être sans péché, nous nous trompons 
nous-mêmes (I Joan. i, 8.) Le Sauveur savait donc que ses 

Apôtres étaient purs quant à la tête, puisqu'ils étaient unis 

à Dieu par la foi et la charité ; purs aussi quant aux mains, 

puisque leurs œuvres étaient saintes ; mais il n'ignorait pas 

que leurs pieds ou leurs sentiments étaient souillés par le 

contact du monde et que conséquemment sous ce rapport 

ils avaient besoin d'être purifiés. — Saint Bernard dit éga­

lement à ce sujet (Serm. in Caena Dom.j : « Il est pur celui 

qui est exempt de péché mortel ; sa tête et ses mains, c'est-

à-dire son intention et ses actions sont pures; mais ses 

pieds qui sont ses affections, ne peuvent se conserver en­

tièrement nets en marchant dans la poussière de ce siècle, 

et l'esprit, ne fût-ce qu'un moment, se laisse aller plus 

qu'il ne faudrait, tantôt à la vanité, tantôt aux plaisirs, 

tantôt à la curiosité; car tous nous commettons de nom­
breuses fautes (Jac, m, 2). Gardons-nous cependant de 

négliger ou de mépriser ces fautes légères; car nous ne 

pouvons entrer au ciel avec ces souillures que Jésus Christ 

seul peut effacer en nous, de telle sorte que, s'il ne nous en 

purifie, nous n'aurons point de part avec lui. Que nul tou­

tefois ne se désespère à cause de ses fréquentes infidélités; 

car si le Seigneur voit que nous en sollicitons humblement 

le pardon, il nous raccordera facilement et même avec 

joie. Dans son infinie sagesse, Dieu permet que nous ne 

soyons pas absolument garantis des péchés véniels; il veut 

nous montrer que, si nous ne pouvons pas éviter tous les 

moindres manquements, nous pouvons bien moins encore 

nous préserver des chutes plus graves par nos propres 

forces ; il nous apprend ainsi à vivre continuellement dans 
T- vi. a. 
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la crainte et la vigilance pour ne point perdre sa grâce, dont 

nous sentons l'indispensable Nécessité sous tant de rap­

ports. » Telles sont les paroles de saint Bernard. 

Le Sauveur ajouta : Vous, mes disciples, parce que je vous 

ai purifiés, vous aies purs. Ils Tétaient quant à la tête et aux 

mains, non toutefois quant aux pieds, comme le fait obser­

ver saint Augustin (Tract. 56 in Joan.). Mais vous ne Vêtes 
pas tous, dit encore Jésus-Christ. 11 y a en effet deux choses 

principales qui purifient l'homme de ses péchés : ce sont 

l'aumône et la charité. Or Judas n'avait le mérite ni de 

l'une ni de l'autre : il n'avait point celui de l'aumône, 

puisqu'il était voleur (Joan. xn, 6); n i celui de la charité, 

puisqu'il trahissait son Maître; et voilà pourquoi il restait 

souillé. Ainsi Jésus-Christ, avant d'admettre ses disciples à 

la participation de la divine Eucharistie, voulut leur laver 

les pieds, afin de nous apprendrequelles saintes dispositions 

sont nécessaires pour recevoir dignement cet auguste sacre­

ment. Dans cette Cène mystérieuse, dit saint Anselme (in 

Serm, Evang.), Notre-Seigneur lava humblement les pieds 

à ses Apôtres, pour montrer qu'on doit se disposer à la célé­

bration des sacrés mystères par une grande pureté et une 

profonde humilité de cœur. En versant de l'eau dans un 

bassin, le Sauveur représentait l'effusion de son propre 

sang ; il figurait ensuite la purification de nos péchés, en 

lavant les pieds de ses Apôtres; il signifiait aussi qu'il pre­

nait sur lui nos châtiments, en essuyant leurs pieds avec 

un linge, symbole de son corps immaculé, car lui-même a 
porté nos péchés en sa chair sur la croix (I Pot. n , 24). — 

Cependant les autres Apôtres, témoins de la réprimande 

sévère adressée à Pierre parce qu'il refusait de se laisser 

laver les pieds, n'osèrent opposer aucune résistance à leur 

divin Maître. 
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Considérons attentivement chaque circonstance de cette 

action merveilleuse qui ne respire qu'amour et humilité ; 

tout ce qui s'y passe est bien propre à nous pénétrer d'ad­

miration et à nous remplir de dévotion. Le Seigneur de 

l'univers incline sa majesté suprême en présence de misé­

rables pêcheurs ; il se tient courbé à deux genoux devant 

eux lorsqu'ils demeurent assis; de ses mains bénies,il lave 

leurs pieds poudreux qu'il essuie et baise ensuite. Ainsi le 

Maître de tous, dans la posture d'un suppliant, accomplit 

l'office d'un esclave à l'égard de ses disciples, afin de nous 

recommander et enseigner l'humilité par ses exemples 

aussi bien que par ses paroles. Mais ce n'est pas tout encore; 

Jésus veut mettre le comble à ses humiliations en s'abaissant 

pour rendre le même service au disciple infâme qui a résolu 

de le trahir ; et il ne dédaigne pas de laver les pieds de 

celui dont les mains criminelles vont le livrer à ses cruels 

persécuteurs, comme il le prévoit déjà. De cette manière le 

Sauveur nous préparait un puissant motif de consolation 

dans nos peines : si quelquefois en effet nous sommes tra­

his, maltraités, injuriés par nos amis, nos proches ou nos 

serviteurs, n'en soyons point consternés et scandalisés; 

rappelons-nous l'exemple de Judas qui, comblé d'innom­

brables bienfaits, ne répondit que par la plus monstrueuse 

ingratitude à son Bienfaiteur, son Seigneur et son Maître. 

0 cœur pervers de Judas 1 tu es donc plus dur que le bronze, 

puisque tant de faveurs ne sauraient t'attendrir ; sans affec­

tion ni crainte à l'égard du Dieu très-bon et très-puissant, 

tu oses livrer à la mort Celui qui te fit toujours du bien et 

ne lit jamais de mal à personne ! Malheur à toi l ton cœur 

endurci consommera le crime qu'il a conçu ; mais ce sera 

toi qui périras et non celui que tu veux perdre. 

En voyant ici l'humilité et la bénignité prodigieuses du 
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Seigneur Jésus, nous devons être saisis d'un profond éton-
nement. De là vient que saint Anselme s'écrie : « 0 mon 
Sauveur, vous connaissiez toute la malice de votre perfide 
disciple, lorsque, dans la dernière Cène, prosterné à deux 
genoux devant lui, vous avez daigné toucher, laver et es­
suyer de vos mains sacrées ces pieds maudits prêts à courir 
pour répandre votre sang précieux. Après un tel exemple, 
homme mortel, toi qui n'es que cendre et poussière, com­
ment peux-tu lever encore la tête, t'abandonner à des senti­
ments d'orgueil et de colère ? Considère le parfait modèle de 
douceur et d'humilité dans le Créateur du ciel et de la terre, 
dans le Juge terrible des vivants et des morts qui s'abaisse 
aux pieds d'un apostat, d'un traître. Apprends de lui qu'il est 
vraiment doux et humble de cœur; rougis en même temps 
de ce que tu es encore plein de superbe et d'impatience. » 
Ailleurs le même saint Docteur ajoute : « Quand vous le 
verrez se lever de table, se ceindre d'un linge, verser de 
l'eau dans un bassin, pensez à la majesté, à la puissance et 
à la bonté de Celui qui ne refuse pas de toucher, de laver 
et d'essuyer les pieds de pauvres mortels et même de l'in­
fâme Judas. Regardez et attendez jusqu'à la fin, et après 
tous les autres présentez-lui vos pieds à laver; car celui 
qu'il n'aura pas purifié, n'aura point de part avec lui. » 

Après avoir accompli cette fonction d'extrême h u m i l i t é 

pour préparer ses disciples à la communion de son corps 
sacré, Jésus reprit ses habits et retourna à la salle du festin 
(Joan xm, 12). Changeant de rôle, il change aussi de vête­
ments ; il les avait déposés pour servir, il les reprend pour 
enseigner et s'assied de nouveau ; car selon la maxime du 
Sage : On reconnaît ce qu'est un homme à son vêtement 

(Eccli. xix, 27). Le divin Maître nous apprend aussi par là 
qu'un supérieur, après avoir exercé quelques œuvres d'hu-
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milité, doit reprendre les insignes du pouvoir etmoniror 
son autorité. Le célèbre Alcuin explique cette même action 
dans un sens spirituel, en disant : Après avoir purifié le 
monde racheté par l'effusion de son sang précieux, le Sau­
veur reprit ses vêtements, lorsque, sortant du tombeau le 
troisième jour, il réunit de nouveau son âme à son corps 
devenu glorieux et immortel : ainsi revêtu, il remonta dans 
le ciel où il est assis à la dioite de Dieu le Père, en atten­
dant qu'il revienne sur la terre pour juger le monde. 

S'étant remis à table pour célébrer le banquet eucharis­
tique, Jésus voulut révéler à ses disciples le motif qui l'a* 
vait porté à s'abaisser lui-même jusqu'à laver leurs pieds. 
Prenant donc la forme interrogative pour les rendre plus 
attentifs à la leçon importante qu'il allait donner, il leur 
dit: Comprenez-vous ce que je viens de vous faire? en 
d'autres termes : Savez-vous pourquoi j 'a i fait paraître 
tant d'humilité en votre présence ? Vous m'appelez Maître 
et Seigneur, vous avez raison, car je le suis comme étant la 
sagesse et la puissance même de Dieu (Joan. xui, 13). Je 
suis Maître par la sagesse que je vous enseigne dans mes 
paroles, et Seigneur par la puissance que je vous montre 
dans mes miracles (I Cor. 1 , 24). Si Jésus-Christ déclare ici 
son excellence et sa souveraineté, ce n'est point assurément 
par jactance, mais par charité, pour manifester à ses audi­
teurs une vérité qui devait leur être utile ; et c'est aussi ce 
que fit plus tard saint Paul en racontant ses travaux et ses 
ravissements (II Cor. xi). D'après saint Augustin (Tract. 51 
in Joan.}, on doit blâmer quiconque ose parler avantageuse­
ment de lui-même, quand il s'expose de la sorte à conce­
voir de l'orgueil ; mais s'il n'a rien à craindre de ce côté, 
il peut dire du bien de lui-même sans mériter de reproche. 
Or Jésus-Christ n'avait point à redouter la vanité ; puisqu'il 
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surpasse toute créature, il ne peut jamais trop s'exalter lui-

même. De plus, il est bon quelquefois que l'homme fasse 

son propre éloge, lorsque les fidèles peuvent en retirer 

quelque profit, comme nous le voyons par l'exemple de 

l'Apôtre. Mais quoi de plus nécessaire pour nous que de 

connaître Dieu ? Il fallait donc que, dans notre intérêt, Dieu 

lui-même nous révélât ses grandeurs suprêmes et que par 

conséquent il célébrât ses louanges. Ainsi, il ne faut pas 

toujours taire la vérité, sous prétexte d'éviter 1'ostentaiion, 

« Ils sont faussement humbles, dit saint Grégoire (in cap. i 

Reg.), ceux qui se souillent d'un mensonge pour fuir la 

vaine gloire, car ils s'élèvent contre la vérité qu'ils aban­

donnent. Celui au contraire qui, par nécessité, découvre le 

bien caché dans sa personne, est d'autant plus sincèrement 

humble qu'il s'attache plus étroitement à la vérité, n 
De la déclaration honorable qu'il venait de faire en sa 

faveur, Jésus-Christ s'empressa de tirer pour notre instruc­

tion une conséquence pratique, en disant à ses Apôtres 

(Joan. xni, 14) : Si donc je vous ai lavé les pieds, moi votre 
Seigneur et votre Maître, de qui vous ne pouviez attendre 

un pareil service que je ne vous devais pas, à plus forte 

raison devez-vous vous laver aussi les pieds les uns aux 
autres, comme à des collègues et à des frères; car puisque 

je suis votre Maître, vous devez recevoir ma doctrine, et 

puisque je suis votre Seigneur, vous devez observer mon 

commandement. En ne spécifiant ici qu'un seul service et 

encore le plus bas, le Sauveur a voulu désigner par synec-

doche toutes sortes de bons offices ; comme s'il disait : 

Vous devez remplir tous les devoirs que la charité et l'hu­

milité réclament de vous, vous prêter assistance mutuelle, 

vous pardonner vos offenses réciproques, prier les uns pour 

les autres. En cette circonstance, comme le fait remarquer 
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saint Chrysostôme (Hom. 70 in Joan.), Jésus-Christ ne nous 

a pas ordonné seulement de nous laver les pieds les uns 

aux autres, mais encore d'exercer à l'égard de nos sem­

blables toutes les bonnes œuvres qu'il a daigné lui-même 

exercer à notre égard. — Aussi il ajoute (Joan. xni, 15) : 

Je vous ai effectivement donné Vexemple, afin que, comme 
*'ai agi envers vous, en m'abaissant au-dessous de vous qui 

êtes mes inférieurs, vous agissiez de même, surtout dans le 

cas de nécessité, envers les autres qui sont vos égaux. Par 

là il semble leur dire : Ce que je viens de faire n'est pas 

pour vous rendre la netteté extérieure, mais pour vous 

apprendre l'humilité, en vous montrant comment vous de­

vez la pratiquer. Ainsi, selon la remarque de saint Chry­

sostôme (loc. cit.), la piété chrétienne considère moins la 

chose qu'elle fait que la manière dont elle la fait, parce 

que Dieu apprécie plutôt l'excellence de nos dispositions 

que la grandeur de nos œuvres. Ce n'est point sans beau­

coup de raison que Notre-Seigneur a voulu nous enseigner 

l'humilité par son exemple ; car dans les choses morales 

qui regardent la conduite, les actions sont beaucoup plus 

puissantes que les paroles. En eftet, comme l'homme ac­

complit ordinairement de préférence ce qui lui paraît le 

meilleur, il montre mieux par ses actes que par ses discours 

ce qu'il estime bon ; c'est pourquoi si quelqu'un fait le con­

traire de ce qu'il prêche, les autres sont plus portés à imiter 

ses œuvres qu'à suivre ses exhortations; il importe donc 

souverainement de donner le bon exemple par une con­

duite vertueuse. 

En vérité, en vérité, je vous le dis, continua le Sauveur, 

te serviteur n'est pas plus grand que son maître, ni l'A­
pôtre ou l'envoyé plus grand que celui qui renvoie 
(Joan. a n , 16). Comme s'il disait : Puisque moi, votre Sei-



52 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRlbT 

gueur et votre Maître, j 'ai daigné m'humilier devant vous, 
mes serviteurs et mes Apôtres, pourquoi reiuseriez-vous de 
vous humilier devant vos pareils? En d'autres termes, selon 
saint Chrysostôme (loc. cit .): Ce que j 'ai fait euvers vous, 
à plus forte raison devez-vous le faire les uns envers les 
autres. Lorsqu'en effet Dieu nous donne l'exemple, il nous 
impose l'obligation de l'imiter. Voilà comment il nous a 
recommandé la pratique de l'humilité par ses actions et par 
ses paroles ; mais avant de nous en intimer le précepte, il 
a voulu nous en offrir le modèle dans sa personne ; car 
selon qu'il est écrit, Jésus commença à faire puis à ensei­
gner (Act. I, 1), pour nous montrer par cette sage conduite 
la meilleure manière d'instruire les autres. Alors aussi le 
Sauveur fournit à saint Pierre l'explication qu'il lui avait an­
noncée en disant : Vous le saurez plus tard. Saint Augustin 
dit à ce sujet (Tiact. 58 in Joan.) : « C'est là, bienheureux 
Apôtre, ce que vous ne saviez pas, quand vous refusiez de 
donner vos pieds à laver ; c'est là ce que votre Maître et 
Seigneur avait promis de vous faire comprendre, quand, par 
ses menaces, il vous avait contraint de le laisser agir. Nous 
aussi, mes frères, recevons avec docilité la leçon que nous 
donne le Très-Haut ; faisons-nous humblement les uns 
aux autres ce qu'il a fait si miséricordieusement à ses 
disciples. 

Nous devons accomplir de deux manières ce commande­
ment de Jésus-Christ, selon la lettre et selon l'esprit. Nous 
devons l'accomplir littéralement, de sorte que nous servions 
nos frères par charité, non-seulement en leur lavant les 
pieds, mais aussi en les assistant dans leurs divers besoins 
et en exerçant à leur égard toutes les œuvres de miséri­
corde. Si nous ne le pouvons effectivement, désirons du 
moins sincèrement remplir ces devoirs extérieurs, afin 
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d'être rangés parmi ceux auxquels s'adresse cette invita­
tion: Bénissez le Seigneur, vous qui êtes saints et humbles 

de cœur (Dan. m, 87). « Il vaut beaucoup mieux sans 
doute, dit saint Augustin (loc. cit.), rendre ces bons ser­
vices en réalité de nos propres mains, afin que nous ne dé­
daignions pas de faire ce que Jésus-Christ a bien voulu 
faire lui-même ; car lorsque notre corps s'abaisse aux pieds 
de notre frère, notre cœur s'établit ou s'affermit de plus en 
plus dans les sentiments d'humilité. » — Mais outre la si­
gnification morale qui vient d'être exposée, le susdit com­
mandement en contient une mystique, de façon que nous 
devons aussi l'accomplir spirituellement. Ce lavement des 
pieds figure en effet la purification des péchés; ainsi vous 
lavez spirituellement les pieds de votre frère, lorsque, à 
l'exemple du Sauveur, vous effacez autant qu'il est en vous 
les taches de son âme. C'est ce qui peut se pratiquer de 
trois manières différentes : premièrement, en lui remettant 
les offenses qu'il a commises à votre égard, comme Jésus-
Christ nous pardonne les fautes dont nous sommes repen­
tants -, secondement, en priant pour qu'il soit absous de ses 
péchés, de même que le Rédempteur, nous a délivrés des 
nôtres en suppliant son Père en notre faveur. Ces deux ma­
nières de contribuera la justification du prochain sont com­
munes à tous les Chrétiens ; la troisième appartient aux 
prêtres qui purifient les consciences en les déliant de leurs 
fautes par la vertu du pouvoir des clefs. A nous donc, avec 
l'aide du Seigneur, d'exercer l'humilité et la charité en­
vers nos semblables ; à Dieu d'exaucer nos demandes et 
de nous nettoyer de toutes les souillures contractées par 
nos crimes. 

Le Sauveur confirma la leçon et l'exemple qu'il venait de 
donner, en y ajoutant la promesse de la récompense par les 
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paroles suivantes; Si vous comprenez et accomplissez ce 

que j ' a i fait et enseigné, vous serez heureux en cette vie par 
l'espérance et dans l'autre par la possession des biens éter­
nels (Joan. xiii, 17). Car heureux ceux qui écoutent et 
gardent la parole de Dieu (Luc. au, 28) ; ceux qui la mettent 

en pratique sont remplis d'une intelligence salutaire (Ps. ex, 

10). Mais que sert à l'homme de savoir la règle s'il ne veut 
pas y conformer sa conduite? Celui qui connaît le bien et 

qui ne le fait pasy dit saint Jacques (îv, 17), se rend cou-

pable de péché et par conséquent de damnation. D'après 
saint Ghrysostôme en effet (Hom. 70 in Joan.), la béatitude 
n'est pas promise à la science, mais aux bonnes œuvres qui 
doivent en être les fruits excellents. 

Prière. 

0 doux Jésus, modèle d'humilité parfaite, qui avez lavé 

les pieds de vos disciples, je vous supplie de laver aussi 
les pieds de mes affections, pour que, conduit par les purs 
sentiments de la double charité, je puisse approcher avec 
plus de confiance de vous qui êtes mon sanctificateur. A la 
lin de mes jours, rendez mon âme entièrement nette, en. 
effaçant toutes ses souillures ; après m'avoir ainsi pardonné 
toutes mes négligences et mes fautes, faites qu'au moment 
de ma mort je voie s'éloigner confus les adversaires atten­
tifs à épier toutes mes démarches. Seigneur très-clément, 
dirigez mes pas dans la voie de la paix, afln qu'après avoir 
échappé aux pièges de mes ennemis, je vous bénisse de 
concert avec tous vos élus dans les siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE LV 

REPROCHÉ CHARITABLE ADRESSÉ AU TRAXTRB JUDAS f* SON DÉPART» 

Matth, xxvi. — Marc. xtv. — Luc. xxxv. — Joan. xin. 

Considérons maintenant dans le récit de la Cène une 

troisième circonstance, qui est bien propre à exciter nos 

gémissements et nos larmes. Après avoir cessé de parler 

à ses disciples, Jésus se troubla, c'est-à-dire il s'affligea 

vivement non point selon la chair, mais selon F esprit, par 

un effet de sa réflexion (Joan. xm, 21) ; car lui-même 

excita volontairement dans la partie sensitive de son âme 

cette émotion qui n'était point contraire mais plutôt con­

forme à la raison. N'est-ce pas en effet le propre de l'homme 

vertueux de se sentir troublé à la vue des vices et des 

crimes ? Ce trouble spirituel porte à la miséricorde et à la 

pitié, tandis que le trouble charnel pousse à la fureur ou à 

la colère. Le Sauveur fut donc ému spirituellement de com­

passion pour le malheureux disciple qui allait se perdre en 

le trahissant. Il voulait par là nous apprendre ce que nous 

devons ressentir et faire quand nous voyons notre prochain 

se précipiter en de graves désordres ; il voulait surtout en­

seigner aux prélats ou supérieurs ecclésiastiques qu'ils ne 

doivent point, sans éprouver une profonde douleur, r e ­

trancher les plus grands pécheurs de la communion de 

notre mère la sainte Église. Ainsi, les justes sont émus de 

charité lorsqu'ils se trouvent dans la nécessité de séparer 

l'ivraie du froment avant le temps de la moisson. Saint 

Augustin dit à ce sujet (Tract. 60 in Joan.) : « Que le 

Chrétien soit troublé non par la misère mais par la misé-
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ricorde ; il doit appréhender que les hommes ne périssent 
et désirer que tous se sauvent ; il doit aussi s'affliger quaud 
les uns se perdent, et ?e réjouir quand les autres se con­
vertissent. Mais en môme temps qu'il craigne d'être con­
damné éternellement à l'enfer, qu'il gémisse d'être exilé si 
longtemps sur la terre, qu'il soupire sans cesse après le 
royaume céleste et que cette espérance seule fasse ici-bas 
toute sa consolation. » 

Saisi donc de tristesse, pendant que les disciples étaient 
à table, Jésus leur dit (Matth. xxvr, 21) : En vérité, je vous 
déclare qu'un de vous, mes douze compagnons les plus 
habituels et les plus intimes à qui j 'ai lavé les pieds et 
promis des récompenses magnifiques, un de vous me 
trahira, moi qui suis son Seigneur, son Maître et son Sau­
veur ; il est un de vous, quant au nombre mais non quant 
au mérite, de corps et non d'esprit, en apparence et non en 
réalité par les vertus. 0 monstrueuse ingratitude de Judas 
qui osalivrcr k la mort son Pasteur, son commensal, son nour­
ricier! Aussi Jésus-Christ dit d'après saint Luc (xxu, 21) : 
Voici que lama'm de celuiquidoit me trahir est avec moi à cette 

fa&fr.Cetiemême plainte, hélas ! ne pourrait-il pas l'exhaler 
encore aujourd'hui à l'égard de tant de ministres perfides, 
qui ne craignent pas d'approcher indignement du saint 
autel et de livrer autant qu'ils le peuvent par leurs péchés, 
le Fils de Dieu pour être crucifié ? N'est-ce pas en effet un 
crime bien plus énorme de trahir le Christ maintenant qu'il 
rogne dans les cieux, que de l'avoir trahi pendant qu'il 
vivait sur la terre? a Malheur dès cette vie et durant l'éter­
nité! » s'écrie le Vénérable Bède (in cap. 22, L u c ) ; mal­
heur à l'homme assez téméraire pour prendre place au 
banquet eucharistique et parliciper aux divins mystères 
avec un cœur rempli de sentiments hypocrites ou avec une) 
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conscience souillée de quelque péché mortel ! à l'exemple 
de l'infâme Judas, il livre le Fils de Dieu, non plus il est 
vrai à des Juifs pécheurs, mais néanmoins à des membres 
coupables, à ses propres membres qui, par leur contact 
impur, profanent le Corps immaculé du Sauveur. Malheur, 
dis-je, à cet homme dont Jésus est forcé de se plaindre aux 
Anges qui l'assistent et le servent dans l'oblation du 
sacrifice où lui-même consacre le pain et le vin ! Voilà, leur 
dit il, que la main d'un traître est avec moi à cette table. 

Suivant Origène (Tract. 35 in Matth.), ils encourent une 
semblable malédiction tous ceux qui, dans l'Église, tâchent 
de nuire à leurs frères, en la société desquels ils participent 
à la communion du Corps adorable de Jésus-Christ. 

Notre-Seigneur annonça d'avance la trahison d'un de ses 
disciples qu'il signala de quelque manière pour trois rai­
sons : premièrement, afin de prouver que lui-même était 
Dieu, puisqu'il révélait les choses futures dépendantes 
d'une volonté libre ; secondement, pour montrer qu'il allait 
souffrir spontanément, puisqu'il aurait bien pu se préserver 
d'une mort qu'il avait su prévoir ; troisièmement, pour que 
le traître abandonnât son infâme dessein en le voyant dé­
couvert. Saint Jérôme dit à ce sujet (in cap. 26, Matth.) : 
« Le Sauveur prédit qu'il serait livré par un traître, afin 
de le porter au repentir en lui faisant comprendre que ses 
sinistres projets étaient déjà connus ; pourtant il ne le dé­
signa point nommément, de peur que ce reproche ma­
nifeste ne le rendit plus audacieux; mais il dénonça le 
crime d'une manière générale, afin que le coupable, se re­
connaissant lui-même, revînt secrètement à résipiscence. » 
— Remarquons ici qu'il y a quatre moyens de détourner 
un pécheur du mal, et que, dans son extrême miséricorde, 
le divin Maître n'en omit aur.n.i h l'égard de son disciple 
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perfide. Le premier procédé est d'inspirer de la confusion 

pour le crime ; aussi le Seigneur tâcha d'inspirer ce sen­

timent à Judas, lorsqu'il dit; Un de vous me trahira. Voilà 
qu'il est à table avec moi. Le second procédé consiste t 
corriger par la crainte celui qu'on n'a pu vaincre par la 

honte ; ainsi Jésus menaça le traître de la damnation en 

disant: Malheur à l'homme par qui sera livré le Fils de 

Vhomme (Matth. xxvi, 24). Le troisième est de prodiguer les 

bienfaits ; le Sauveur ne les épargna pas au coupable qu'il 

reçut à sa table et dont il lava les pieds. Le quatrième enfin 

consiste à témoigner de l'affection ; c'est ce que fit le Sei­

gneur en disant avec douceur à l'apostat qui le livrait par 

un baiser: Mon ami, qiCes-lu venu faire ici? (Matth. xxvi, 

50.) A l'exemple de Jésus-Christ, le pasteur charitable ou 

supérieur ecclésiastique doit user de condescendance et de 

bonté envers ses sujets même rebelles, afin de les ramener 

de leurs égarements autant qu'il dépend de lui. 

Judas néanmoins ne fut ébranlé par aucun moyen, et il 

persista dans l'horrible dessein de livrer cet homme incom­

parable qu'il savait être le Fils même de Dieu. Aussi, dès 

que nous voulons considérer pieusement la Passion du 

Sauveur, le premier trait qui fixe douloureusement notre 

attention, c'est la perfidie de Judas. Il fut rempli d'une four­

berie si pernicieuse qu'il trahit son Seigneur et son Maître ; 

il fut dévoré d'une avarice si aveugle qu'il vendit son Dieu 

à prix d'argent et ne craignit point d'échanger le sang pré­

cieux du Rédempteur contre quelques viles pièces de 

monnaie; il poussa l'ingratitude jusqu'à livrer à la m o r t 

Celui qui lui avait confié l'administration de tous ses b i enn 

et qui l'avait élevé aux suprêmes honneurs de l'apostolat; 

son cœur endurci resta insensible à toutes les faveurs et 

prévenances du Sauveur qui l'admit à sa familiarité et à sa 
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table, qui lui rendit les plus bas services, lui adressa les plus 

charitables reproches, lui donna même le doux nom et le 

tendre baiser d'ami. 0 bénignité admirable du Christ pour 

le plus inique des serviteurs ! Quelque inexplicable que soit 

la malice de ce traître, plus incompréhensible encore est à 

son égard la mansuétude du divin Agneau. Après un tel 

exemple donné au monde entier, quel mortel pourra se 

plaindre de l'infidélité d'un ami en disant (Ps. LIV, 13 et 

seq.) : Si celui qui était mon enneminïavait chargé de ma­

lédiction, je Vaurais plutôt supporté. Mais voilà cet homme 

qui vivait dans l'intimité du Christ, qui paraissait un de ses 

principaux ministres et confidents, et qui dans cette Cène 

sacrée se nourrissait avec lui de mets délicieux, le voilà qui 

trame contre lui une insigne trahison. Le Christ cependant 

le souffre, afin que, comme lui-même le déclare, cette pa­

role de l'Écriture fût accomplie ; Celui qui mange du pain 
avec moi lèvera le pied contre mois en s'efforçant de me 

supplanter (Joan. XI I I , 18). 

Lorsque Jésus dit à ses Apôtres : Un de vous me trahira^ 
cette parole pénétra leur cœur comme un glaive acéré, et 

une affreuse tristesse s'empara de cette sainte assemblée. 

Frappés de stupeur, ils cessèrent de manger et ils se regar­

daient les uns les autres, ne sachant de qui il voulait par­

ler. Ce qui les affligeait profondément, ce n'était pas seule­

ment la pensée que leur Maître allait bientôt mourir, mais 

c'était aussi la crainte qu'éprouvait chacun d'eux d'être 

celui qui devait le trahir, La terrible déclaration qu'ils ve­

naient d'entendre les remplissait d'un extrême étonnement, 

parce que tous, excepté Judas, se sentaient bien fermement 

établis dans des dispositions toutes contraires, et chacun 

jugeait des autres comme de lui-même. Cependant pareeque 

le Seigneur avait parlé d'une manière très-positive, ils s'ea 
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rapportaient plutôt à son témoignage qu'à leur propre con­
science; et certains que l'événement arriverait comme il 
était annoncé, ils étaient inquiets uniquement pour savoir 
lequel d'entre eux se rendrait coupable d'un forfait aussi 
horrible. Vivement contristés, ils commencèrent à deman­

der tour à tour, chacun parlant pour lui-même : Serait-ce 
moi, Seigneur,qui vous trahirais? (Matth. xxvi, 22). Assu­
rément, onze des Apôtres savaient bien qu'ils n'avaient 
point conçu un si noir dessein, mais ils croyaient plus en­
core à leur Maître qu'à eux-mêmes; et se défiant de leur 
fragilité, ils l'interrogeaient avec anxiété sur un crime dont 
ils n'avaient pas le sentiment. Le Prophète royal a dit en 
eifet (Ps. xvnr, 13): Qui est-ce qui connaît bien ses fautes? et 

tout homme ici-bas, quelle que soit sa sainteté, doit toujours 
trembler pour l'avenir, à cause de sa faiblesse naturelle. 

Jésus leur répondit (Matth. xxvi, 23) : Celui qui porte 
avec moi la main au plat est celui-là même qui me tra­

hira. Admirons ici l'humilité et la charité du divin Maître 
qui admet le perfide disciple à parlager son festin et même 
son plat. Voilà, selon saint Jérôme (in cap. 26 Matth.), 
comment se révèle la patience du Sauveur; il avait dit 
d'abord : Un de vous me trahira; puis comme le coupable 
persistait néanmoins dans sa funeste résolution, il le re ­
prend d'une manière plus manifeste, sans toutefois le dési­
gner par son nom propre. D'après cette déclaration nou­
velle les Apôtres ne pouvaient pas encore distinguer quel 
était précisément le traître ; car tous les douze mangeaient 
au même plat avec le Seigneur, tandis que les autres dis­
ciples inférieurs étaient assis à une table séparée. C'est donc 
comme s'il leur eût dit ; Un de vous douze me trahira ; et 
ces paroles prouvent qu'il y avait d'autres assistants à la 
dernière Cène.— En employant le mot paropsis saint Mat-
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thieu désigne la forme, et saint Marc par le mot catinus 
indique la matière du plat dans lequel Jésus-Christ man­

geait : car on appelait paropsis un vase carré et catinus un 

vase d'argile, propre à recevoir du liquide ou autres 

choses semblables. 

Considérez maintenant les Apôtres avec attention, et 

compatissez à la vive douleur dont ils sont accablés ainsi 

que leur bon Maître. Cependant l'infâme Judas, comme 

pour montrer que les dernières paroles ne le regardaient pas, 

continuait de manger. Tandis que les autres Apôtres, absor­

bés par la tristesse, laissaient tomber leurs mains et n'o­

saient plus prendre de nourriture, lui, avec cette effronte­

rie et cette impudence qu'il devait apporter à la trahison 

de son Seigneur, mit la main au plat, pour faire croire par 

son audace que sa conscience ne lui reprochait rien. — 

Remarquons ici que la table était étendue par terre et que, 

selon l'usage antique, les convives, assis par terre dans la 

salle couverte de tapis, étaient couchés pour manger. Cette 

table, d'après la tradition, était carrée mais composée de 

plusieurs planches ; et suivant la relation d'une personne 

qui Ta mesurée dans l'Église de Latran à Borne, elle a 

deux brasses et trois doigts de large sur deux brasses et un 

palme de long. On croit que trois disciples étaient placés sur 

chaque côté, quoique bien à l'étroit, et que le Seigneur se 

tenait humblement à un angle, ayant à côté de lui saint 

Jean, de telle sorte que tous pouvaient manger au même 

plat. Contemplons ce repas de l'humilité et de la charité, 

où le Maître et Seigneur est assis à une table commune avec 

ses pauvres disciples et le perfide Judas ; tous mangent la 

même nourriture dans le même plat et boivent le même vin 

dans la même coupe. 

Le Sauveur ensuite révéla la grandeur de la peine ré-
T. VI. 4 
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servée au traître, en disant (Matth. xxvi, 24) : Le Fils de 
l'homme s'en va de plein gré à sa Passion, selon ce qui a 
été écrit de lui ; car le prophète Isaïe a dit : Il a été immolé 
parce qu'il Va bien voulu ( L U I , 7). Mais malheur à cet 

homme par qui le Fils de l'homme sera trahi. Malheur à lui, 

parce qu'il périra éternellement ; car dans les Saintes-

Écritures l'expression vse désigne spécialement la malédic­

tion ou damnation éternelle. Judas, il est vrai, se repentit 

de son crime après l'avoir commis, mais ce fut inutilement 

parce qu'Use pendis de désespoir (Matth. XXVII , 5). Judas, 

dit saint Jéiôme (in cap. 26, Matth.), avait résisté aux deux 

premiers avis de son divin Maître, en sorte que la patience 

exercée à son égard loin de vaincre son obstination avait 

servi à augmenter son audace. Aussi, aûn de convertir par 

la crainte celui que la honte n'avait pu corriger, le Sei­

gneur le menaça d'un châtiment terrible, et pour en mon­

trer l'effroyable gravité il ajouta (Matth. xxvi, 24) : Il eût 
été avantageux à cet homme de n'être pas né, c'est-à-dire 

de n'avoir pas été conçu. En effet, d'après saint Jérôme 

(loc. cit.), il eût mieux valu pour lui ne point exister que 

d'exister pour subir des supplices sans fin. Ainsi l'anéantis­

sement est bien préférable à la réprobation, et c'est un 

moindre mal de n'être aucunement que d'être éternellement 

damné. 

Comme les autres Apôtres consternés avaient tous inter­

rogé le Seigneur pour se rassurer eux-mêmes, Judas, qui 

se sentait bien coupable, l'interrogea cependant aussi, de 

peur que, en se taisant, il ne parût avouer son crime ; car 

s'il eût gardé le silence, alors que ses collègues témoignaient 

leur inquiétude, il se fût rendu suspect à leurs yeux. Il dit 

donc à son tour (Matth. xxvi, 25) : Est ce moi, Maître. 11 ne 

rappelle pas Seigneur, ainsi que les autres Apôtres avaient 
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fait, car il avait déjà secoué le joug que ceux-ci conti­
nuaient à porter; mais, suivant ce que remarque saint 
Jérôme (loc. cit.), ii l'appelle simplement Maître, comme 
s'il cherchait une excuse à la grandeur de son crime, 
puisque, le reniant pour son Seigneur, il ne trahissait en 
lui que son Maître. Tu l'as dit, lui repartit Jésus. En d'autres 
termes, d'après Raban-Maur, tu t'es déclaré toi-même, ce 
n'est pas moi qui t'ai dénoncé. Ainsi le perfide disciple 
était confondu par ses propres paroles, comme le fut ensuite 
le juge inique Pilate. Le Sauveur s'abstient encore de pro­
noncer le nom et de dévoiler la culpabilité de Judas devant 
ceux qui étaient présents ; car ses paroles purent être en­
tendues de Judas sans l'être des assistants. Elles peuvent 
signifier : Ce n'est pas moi, mais c'est toi qui le dis ; ou 
bien : Tu m'interroges de bouche, comme si tu ne savais 
rien de ce que tu demandes; mais tu réponds en ton coeur, 
et tu confirmes la résolution que tu as prise de me trahir. 
Misérable Judas! ne vois-tu pas que le Seigneur connaît 
tout et qu'il pénètre les secrets replis de ta conscience 
bourrelée de remords ! Cesse donc de feindre et confesse 
ton crime pour en recevoir le pardon. — Apprenons ici que 
nous devons d'abord reprendre le pécheur avec mansué­
tude ; puis, s'il persiste dans son péché, le lui reprocher avec 
plus de force ; et enfin user de rigueur» s'il s'obstine dans 
le mal. C'est ce que Jésus-Christ a voulu nous enseigner 
par sa conduite envers Judas. Il se contente de dire premiè­
rement : Un de vous me trahira; ensuite il ajoute : Celui-
là me trahira gui met lamainauplat avec moi; en der­

nier lieu il répond au traître lui-même : Tu Vas dit. 

Or un des disciples, Jeançue Jésus aimait, pouvant à 

peine se soutenir tant il était effrayé de tous ces discours, 
était penché sur le sein de Jésus, et ainsi incliné il appuya 
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sa tête sur la poitrine du Seigneur, comme pour se reposer 

sur son bien-aimé (Joan. xm, 23). Dans cette position, 

proche de la bouche de Jésus, il lui était facile de 

l'interroger de manière à recevoir sa réponse sans que 

d'autres pussent l'entendre. Pierre lui fit alors signe de 
s'enquérir de qui leur Maître voulait parler (Ibid. 24). Re­

marquons ici l'humilité de Pierre ; bien qu'il soit le pre­

mier et le chef des Apôtres, il n'ose interroger le Seigneur 

par lui-même, mais il le fait interroger par un disciple in­

férieur à lui : Celui-ci sfapprochant donc plus près de la 

poitrine de Jésus, lui dit à voix basse : Seigneur, qui est-cet 

(Ibid. 25). Jésus lui répondit à voix basse également pour 

n'être pas entendu des autres : C'est celui auquel je vais 

présenter un morceau de pain trempé (Ibid. 26). Ainsi le 

Sauveur révéla familièrement à Jean comme à son intime 

confident celui qui devait le trahir ; mais il le lui indiqua 

secrètement par un signe manifeste, sans toutefois le dési­

gner par son nom et le découvrir aux autres. Selon saint 

Chrysostôme (Hom. 40 in Joan.), Jésus-Christ n'a pas voulu 

divulguer la trahison de Judas, afin de nous apprendre par 

là que nous ne devons pas publier les fautes cachées du 

prochain ; car on se rend grièvement coupable non-seule­

ment en attribuant un crime à celui qui ne Ta point 

commis, mais aussi en rendant notoire un crime qui 

était ignoré. 

Jésus ayant trempé du pain le donna à Judas (Joan xm, 

26). Ce morceau n'avait point été consacré pour être changé 

au corps adorable du Sauveur ; car le traître infâme qui 

s'apprêtait perfidement à livrer le Pain vivant descendu du 

ciel ne pouvait être convenablement signalé au moyen du 

pain eucharistique. Pour ce motif, comme aussi pour com­

battre l'hérésie d'après laquelle Jésus-Christ ne serait point 
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contenu tout entier sous chaque espèce consacrée mais 

seulement sons les deux réunies, l'Église a cessé d'ad­

ministrer aux fidèles la sainte Hostie trempée dans le 

précieux Sang. En trempant le pain commun qu'il offrit à 

Judas, le Sauveur voulait peut-être signifier la dissimula­

tion de ce traître. En effet, de même que le pain trempé 

dans un liquide prend extérieurement une couleur et un 

goût qu'il n'a pas à l'intérieur, ainsi Judas paraissait dis­

ciple du Christ, tandis qu'il en était l'ennemi ; il semblait 

aimer son Maître, lorsqu'il se disposait à le livrer. Jean 

alors terrifié avait l'âme percée d'un glaive de douleur ; et 

comme pour se rassurer, il se rapprochait davantage du 

Seigneur sur la poitrine duquel il était couché. Mais ni l 'un 

ni l'autre ne découvrirent le secret à Pierre, malgré le vif 

désir qu'il éprouvait de le connaître. Dans l'excès de son 

zèle, cet Apôtre pleinement dévoué à son Maître se serait 

aussitôt élevé contre le traître et l'aurait mis à mort ; ce 

que Jésus voulait éviter pour ne pas entrav er l'accomplisse­

ment des desseins de son Père. 

Dans la commission que saint Pierre donna à saint Jean 

d'interroger le Seigneur, nous trouvons en core une raison 

mystique. De ces deux disciples, en effet, le premier dé­

signe la vie active et le second la vie contemplative; or 

saint Pierre sollicite les instructions de Jésus-Christ par 

l'entremise de saint Jean, parce que la vie active apprend 

les choses divines par le moyen de la vie contemplative. 

D'après l'exemple que nous montre ici en sa propre per­

sonne le disciple bien-aimé, nous voyons que le contem­

platif ne se mêle point des affaires extérieures et ne de­

mande pas même vengeance des offenses commises contre 

Dieu ; mais il en gémit intérieurement, se tourne vers le 

Seigneur par la prière, s'approche de lui par la contem-
T. VL 4. 
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plation, et se tenant fortement uni à lui, il s'en remet pour 

tout à sa volonté souveraine. Ainsi se comporte le contem­

platif dans le temps du repos, lorsqu'il peut jouir en paix 

de l'Epoux céleste ; parfois cependant il se montre agissant 

au dehors, soit pour procurer la gloire de Dieu ou le salut 

des âmes, soit pour remplir les devoirs de sa charge. Il 

arrive aussi que l'Époux, voulant être recherché avec plus 

d'ardeur et retenu avec plus de soin, se retire pour un 

temps ; le contemplatif, n'éprouvant plus alors les conso­

lations accoutumées, doit se livrer aux exercices extérieurs 

de la vie active, afin de travailler du moins pour l'Époux 

dont il ne ressent plus la présence, car il ne convient pas 

qu'il demeure oisif. En outre, du silence que garda saint 

Jean à l'égard de saint Pierre, nous pouvons déduire que 

le contemplatif ne doit pas révéler le secret du Seigneur, à 

moins d'y être engagé pour l'utilité spirituelle du prochain 

ou déterminé par un ordre exprès du ciel. 

Considérons maintenant avec quelle bonté Notre-Sei­
gneur laisse reposer près de son cœur le disciple bien-
aimé ; admirons la grande humilité dont il donne la preuve 
en cette circonstance. 0 qu'ils s'aimaient tendrement tous 
les deux ! En ce cœur, sanctuaire le plus auguste de la 
Sagesse éternelle, l'Apôtre privilégié puisait les secrets de 
la Divinité qu'il nous a largement communiqués dans le 
livre de son Évangile ; et il fut alors rempli d'une sainte 
ivresse : « Quel est donc, s'écrie saint Anselme (de Passione 
Dom.), celui qui appuie sa tête sur la poitrine de Jésus ? 
Fortuné mortel, quel qu'il soit î Mais je le reconnais ; c'est 
lô disciple bien-aimé, c'est Jean lui-même. 0 bienheureux 
Apôtre 1 quelle abondance de douceur, de grâce et de sua­
vité, de lumière ét d'amour vous puisiez à cette source 
diviûô! En tout Cachés tous les trésors de là sagesse et 
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de la science de Dieu ; c'est la fontaine de la miséricorde, le 

siège de la bonté. Glorieux Jean l d'où vous vient donc une 

si honorable privauté ? Etes-vous plus élevé que Pierre, 

plus vertueux qu'André, plus considéré que tous les 

Apôtres ? Ce privilège spécial vous le devez à votre virgi­

ni té; c'est à cause de cette qualité particulière que le Sei­

gneur vous a choisi et vous chérit entre tous les autres. 

Réjouissez-vous maintenant, ô vierges du Seigneur, ap­

prochez-vous davantage, allez avec saint Jean partager les 

douceurs ineffables qu'il goûta en reposant sur le cœur sa­

cré de Jésus.» Après avoir entendu parler ainsi saint An­

selme, considérons aussi les autres Apôtres. Consternés de 

la triste déclaration que le divin Maître leur a faite, ils ont 

cessé de manger et, se regardant les uns les autres, ils ne 

savent quel parti prendre. 

Dès que Judas eut pris le morceau trempé, Satan qui le 

vit ainsi désigné entra dans lui ; il avait déjà pénétré dans 

6 o n cœur, comme dans un fonds étranger pour le tenter et 

le gagner, puisqu'il l'avait poussé et même déterminé à 

vendre le Seigneur ; mais il y vint alors comme dans son 

propre domaine, pour posséder etassujétir plus complète­

ment celui qui s'était constitué tout entier son esclave, afin 

de l'entraîner à exécuter tout le mal qu'il lui avait persuadé 

de faire précédemment. Par son ingratitude pour les bien­

faits du Sauveur, Judas mérita de tomber plus profondé­

ment sous l'empire du démon, de même qu'en sens opposé 

les Apôtres, après avoir reçu d'abord le Saint-Esprit par le 

souffle du Seigneur ressuscité, méritèrent par leur fidélité 

de le recevoir plus pleinement au jour de la Pentecôie. — 

Remarquons ace sujet qu'il y a diverses manières d'entrer 

dans l'homme. Ainsi le démon peut entrer par son essence 

dans le corps humain, comme nous le voyons dans les dé-



63 LA GRANDE VIE DE JÉSUS CHRIST 

moniaques; mais Dieu seul peut entrer par son essence dans 
Tânie humaine, parce que lui seul peut occuper et remplir 
une nature ou substance spirituelle créée par sa puissance. 
Eu effet, l'âme humaine n'ayant point les dimensions de 
l'étendue, une autre chose ne peut être en elle comme ren­
fermée en sa capacité ; rien ne peut être en elle sinon Dieu 
qui, lui ayant donné l'existence, s'y trouve par sa puissance 
ou vertu et conséquemment par son essence, car la puis­
sance et l'essence ne sont en Dieu qu'une môme chose. Si 
cependant on dit que le démon s'insinue dans l'âme hu­
maine, c'est seulement parce qu'il la porte à des affections 
ou à des actions coupables ; il habite ainsi par sa malice et 
sa fourberie dans l'homme qu'il séduit et qu'il trompe. C'est 
de cette manière qu'il entra dans Judas pour exercer sur 
lui une pleine domination, en l'amenant à consommer le 
crime auquel il l'avait fait artificieusement consentir, 
après lui en avoir suggéré le projet. Nous pouvons expli­
quer cette tactique infernale par un exemple sensible. 
Lorsqu'une porte est tellement solide que le voleur ne 
peut entrer ni de force ni en cachette, il fait glisser adroi­
tement par une fenêtre quelque complice qui vient ensuite 
lui ouvrir la porte, et il entre ainsi dans la maison où il 
exerce le pillage. Ce voleur, c'est le démon, qui a pour 
complice toute pensée ou délectation mauvaise ; lorsqu'il 
l'a l'ait pénétrer par la ienêtre des sens, elle ne tarde pas à 
lui ouvrir la porte du consentement ; et une fois introduit 
dans la demeure de l'âme, il la dépouille de ses biens les 
plus précieux. Veillons donc attentivement, dit Origène 
(in Joan.), de peur que le diable n'enfonce dans notre 
cœur quelqu'un de ses traits enflammés ; car s'il y réussit, 
il ne cesse d'assiéger la place, jusqu'à ce qu'il parvienne à 
s en emparer entièrement. 
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Le Seigneur ensuite donna au traître la permission d'agir; 
car sans cette permission il n'eût rienpufaire contre lui. Il lui 
dit donc (Joan. xui, 27) : Ce que tu fais, fais-le bientôt, ou 

en d'autres termes : Ce que tu veux exécuter, tune tarderas 
point à l'accomplir. Il dit justement : Ce que tu fais ; car un 
crime qui est résolu est censé déjà fait. Ce que Judas allait 
faire devait assurément tourner à sa perte, mais en même 
temps à l'avantage commun de tous les fidèles. Ainsi par 
leurs actions, beaucoup d'hommes procurent aux autres 
d'heureux résultats sans en retirer pour eux-mêmes aucun 
profit, parce qu'ils agissent avec des intentions mauvaises, 
en obéissant à leurs passions criminelles. Par les paroles qu'il 
vient d'adresser au disciple perfide, le Seigneur ne l'engage 
pas sans doute à consommer son attentat, mais il témoigne 
combien il désire vivement assurer notre salut qui devait 
en être la suite. Il ne commande pas et ne conseille pas la 
trahison, car Dieu ne peut ni commander ni conseiller le 
mal ; mais il prédit et permet l'événement, en donnant au 
traître le pouvoir d'agir contre lui; car il voyait que l'esprit 
de cet homme ne pouvait trouver de repos, tant il était tour­
menté par l'impatience de réaliser l'infâme entreprise qu'il 
ne pouvait néanmoins effectuer sans une permission divine. 
Ces dernières paroles du divin Maître expriment tout à la 
fois un reproche et un souhait ; elles attestent l'ingratitude 
du coupable qui, au moment même où il recevait tant de 
bienfaits, tramait la mort de son Bienfaiteur ; elles montrent 
aussil'ardeur etlasoif que le Seigneur éprouvaitpourl'œuvre 
de notre rédemption, car il brûlait non pas de se venger 
par le châtiment du traître mais de se sacrifier pour le bon­
heur du inonde. 

Ayant donc mangé le morceau de pain que Jésus lui avait 

présenté, Judas sortit aussitôt pour aller chercher la co-
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horte qui devait arrêter le Seigneur (Joan. xm, 30). De 

même le prêtre aveugle qui ose recevoir indignement le 

corps du Sauveur s'éloigne de plus en plus de Dieu, parce 

qu'il fait un mauvais usage d'un bien excellent; cette té­

mérité le rend coupable d'un grand crime, eu sorte qu'au 

lieu de se montrer reconnaissant des bienfaits, il finit par 

se séparer ouvertement de son Bienfaiteur. — Or il était 
nuit, ajoute l'Evangéliste, comme pour indiquer que le 

uoment était favorable à l'affreux accomplissement du plus 

noir projet, et qu'une obscurité profonde avait enveloppé 

1 ame sombre du disciple perfide. La circonstance était 

donc en rapport avec l'événement dont elle empêchait la 

manifestation ; car celui qui sortait clandestinement de la 

Cène était un fils de la nuit qui allait exécuter des œuvres 

ténébreuses et se précipiter dans des abîmes éternels. — 

Ainsi, au lieu de devenir meilleur dans la plus sainte com­

pagnie Judas y était devenu pire, de sorte qu'il encourut 

pour cette raison la plus rigoureuse damnation. En effet, 

selon la remarque de saint Chrysostôme (Serm. de virtu-

tibuset vitiis), comme les justes méritent une double récom­

pense, parce qu'ils sont devenus bons et qu'ils ne se sont 

point laissé corrompre par la contagion des méchants ; de 

même en sens opposé, les méchants méritent une double 

punition, parce qu'ils sont devenus mauvais et qu'ils n'ont 

pas voulu profiler de leurs relations avec les bons. 

Quand Judas fut sorti pour livrer son Maître à la mort, 

Jésus dit à ses autres Apôtres (Joan. xni, 31) : Maintenant 
le Fils de l'homme est glorifié. Comme s'il disait : Le dis­

ciple impur en se retirant me laisse avec ceux-là seuls que 

j 'a i purifiés; à présent donc que les ténèbres et les ombres 

ont fui loin de leur société, je suis glorifié en eux, car il ne 

reste plus parmi eux que lumière et vérité. * Seigneur 
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Jésus ! s'écrie saint Anselme (de Passione Damini), quel ne 
fut pas l'excès de votre mansuétude à l'égard du traître ! 
Vous n'avez pas voulu le désigner et le confondre en pré­
sence des autres Apôtres, mais vous vous êtes contenté de 
l'avertir avec modération, en lui disant d'exécuter promp-
tement ce qu'il avait résolu; néanmoins tous vos ménage­
ments ne purent calmer la fureur dont il était animé contre 
vous, et sorti du cénacle, il s'empressa d'accomplir ses cri­
minels desseins. C'est alors, ô Jésus ! que vous fûtes glori­
fié dans votre famille devenue pure comme une société an-
gélique. » — On peut entendre les paroles du Sauveur en 
cet autre sens : Maintenant le Fils de l'homme est glorifié 

en lui-même, non pas encore quant à l'effet, mais du moins 
quant à la cause ; car dès cette heure commence le drame 
de sa Passion qui doit lui mériter la gloire de sa résur­
rection et de son ascension ; et Dieu est glorifié en lui parce 
qu'il n'a cherché en tout que la gloire de son Père. De plus, 
maintmant le Fils de Vhomme est glorifié non seulement 

en sa propre personne, mais aussi en son corps mystique ; 
car ce départ de Judas quittant la compagnie du Seigneur 
et des Apôtres figure la réprobation des méchants, qui à la 
fin des siècles seront iejetés de la société du Sauveur et des 
élus. Alors Jésus-Christ apparaîtra dans tout l'éclat de sa 
gloire, et tous les bons seront réunis à lui comme les mem­
bres à leur divin Chef, tandis que tous les damnés seront 
précipités comme la paille dans les flammes éternelles. 
Selon saint Augustin (Tract. 63 in Joan.), Jésus-Christ pré­
voyait ce grand jour du jugement général, quand, à la 
sortie du traître qui se séparait de lui comme l'ivraie, il dit 
à ses saints Apôtres qui restaient près de lui comme le pur 
froment; Maintenant le Fils de lliomme est glorifié; il 

semblait ainsi dire : Voilà l'image de ce qui arrivera au 
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Prière. 

Seigneur Jésus, bon Pasteur qui avez employé tous les 
moyens pour rappeler à une pénitence salutaire votre dis* 
ciple égaré, retirez-moi de mes erreurs et de mes désordres. 
Donnez-moi, doux Sauveur, la vertu et la force de vaincre 
le démon qui veille et combat sans cesse contre moi; qu'il 
ne m'entraîne pas par ses funestes artifices dans les té­
nèbres de l'enfer, mais que, soutenu par votre grâce misé­
ricordieuse, je parvienne aux splendeurs de la gloire; faites 
enfin que je sois admis dans la céleste patrie, où, sem­
blables aux Anges, les justes brilleront comme le soleil 

dans le royaume de leur Père (Matth. XIII, 43.). Ainsi 
soit-iL 

C H A P I T R E LVI 

INSTITUTION DB L*EUCHA.RI5TXB. 

Matth. xxii. — Marc, xiv. — Luc, xxiu 

Maintenant que nous ailons méditer sur la quatrième 

circonstance de cette Gène mystérieuse, admirons la con­

descendance inouïe et l'ineffable charité qui porta notre 

divin Sauveur à se donner lui-même à nous, en nous laissant 

son Corps sacré pour nourriture et son Sang adorable pour 

breuvage. Ce qu'il devait bientôt offrir à Dieu comme sa-

moment suprême de mon glorieux triomphe ; nul pécheur 

n'y participera et aucun juste ne périra éternellement. 
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crifice d'agréable odeur et rançon d'un prix inestimable, il 
commença par en faire notre viatique et notre soutien pen­
dant le triste pèlerinage de cette vie mortelle. Ce divin 
Sacrement, en effet, qui est appelé par excellence Eucha­
ristie, c'est-à-dire bonne grâce, ne cesse pendant la suite 
des siècles de fortifier et de restaurer les cœurs pieux et 
fervents. Voulant donc mettre fin aux victimes grossières 
de l'Ancien Testament pour en fonder un Nouveau beau­
coup plus parfait, Jésus-Christ se constitua lui-même notre 
unique victime ; et après avoir achevé la Cène légale des 
Juifs, il institua immédiatement la Cène spirituelle des 
Chrétiens ; c'est alors qu'il nous fit passer d'uu testament 
provisoire à un autre éternel, de la Loi à l'Evangile, des 
figures aux réalités, des idées de la chair à celles de l'es­
prit. Le Vénérable Bèdedità cette occasion (in cap. 22 Luc): 
« Notre-Seigneur accomplit d'abord les cérémonies de la 
première Pâque, qui était solennisée dans la Synagogue 
pour rappeler aux Israélites leur délivrance de l'Egypte ; il 
établit ensuite les rites de la seconde Pâque, qui devait être 
célébrée dans l'Église pour rappeler aux hommes leur 
affranchissement de l'enfer. Dans ce but, étant consacré 
prêtre pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech (Ps. cix, 
4), U substitua à la chair et au sang de l'agneau symbolique, 
le Sacrement de sa chair et de son sang sous les apparences 
du pain et du vin. 

Pendant que les Apôtres soupaient, c'est-à-dire lorsqu'ils 
achevaient leur repas, ou du moins tandis qu'ils étaient en­
core à table après avoir mangé l'agneau, avant qu'ils se 
fussent levés, Jésus prit du pain azyme ou sans levain 
(Matth. xxvi, 26) ; puis levant les yeux vers son Père cé­
leste, il lui rendit grâces de ce que la loi ancienne allait 
finir et la nouvelle commencer (Luc. xxn, 19). Ensuite 

T. VI. 5 
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il bénit ce pain en prononçant les paroles sacramentelles : 
Ceci est mon corps ; après l'avoir ainsi consacré, il le rom­
pit et le donna à ses disciples, en disant : Prenez et man­

gez: Ceci est mon corps (Matth. ibib.). Saint Luc ajoute: 
Mon corps gui est donné pour vous, et saint Paul : Mon 
•corps qui sera livré pour vous (I Gor. xi, 24). Dans la for­

mule de la consécration que le prêtre doit prononcer, 
l'Église a inséré le mot enim, qui pour cette raison ne peut 
jamais être omis à la messe. Prenant de même le calice, 
non plus celui de l'ancienne Pâque dont nous avons parlé 
précédemment, mais celui de la nouvelle, il rendit grâces 
encore et, après l'avoir béni, il le leur donna en dl ant : 
Prenez et buvez-en tous : car ceci est mon sang, qui sera ré­

pandu pour un grand nombre (Matth. xxvi, 27, 28). C'est 

ainsi que Notre-Seigneur institua le sacrement de l'Eucha­
ristie, eu abolissant d'une manière tacite tous les rites an­
térieurs. Au moment où il dit : Ceci est mon corps, ceci est 

mon sang, il changea le pain et le vin en son corps et en 
son sang ; alors aussi il communiqua à ces paroles mémo­
rables la même efficacité pour l'avenir, en sorte qu'elles 
produisent toujours ce qu'elles signifient. Quand donc le 
prêtre les prononce dans le canon de la messe, à l'instant 
même, par leur vertu, s'opère le miracle de la transsubstan­
tiation. Si la parole de Dieu fut assez puissante pour tirer 
du néant toutes les créatures, quoi de surprenant qu'elle 
puisse changer une créature en une autre? Saint Chrysos-
tôme dit à ce sujet (Serai, de proditione Judae) : « De même 
que, après avoir été proférées une fois, les paroles de la créa­
tion : Croisses, multipliez-vous et remplissez la terre (Gen 

i, 28), produisent leur effet naturel dans tous les temps 
par la génération successive des êtres corporels ; de même 
aussi, après avoir été proférées une fois, les paroles de la 
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consécration perpétuent le divin sacrifice sur tous les autels 

de l'Église jusqu'au dernier avènement de Jésus-Christ. » 

Un autel a été dressé dans le lieu "même où Notre-Sei-

gneur institua le sacrement de l'Eucharistie. En mémoire 

de cette institution importante, le Jeudi-Saint qui en est le 

jour anniversaire, on chante la messe avec solennité, 

quoiqu'on célèbre dans le deuil les autres parties du ser­

vice divin. En ce même jour, où les Juifs marquaient leurs 

portes du sang de l'agneau pascal, Tévêque consacre le 

saint-chrême, dont il doit oindre le front des Chrétiens en 

leur administrant la confirmation. 

Considérons avec quelle gravité, quelle attention et quelle 

affection le Sauveur accomplit la principale fonction de 

cette dernière soirée, comment il communia lui-même de 

ses propres mains sa famille bien-aimée. 11 ne faut pas 

croire, en effet, que les Apôtres s'administrèrent eux-mêmes 

le corps du Seigneur, mais bien plutôt qu'il leur fut admi­

nistré par Celui-là même qui l'avait consacré. Pour repré­

senter cette grande action, tous les religieux devraient, au 

Jeudi-Saint, recevoir la sainte communion des mains de 

leur supérieur. Jésus-Christ prit aussi lui-même le Sacre­

ment de son corps et de sonsang,non pas qu'il en eût besoin 

ou qu'il pût en retirer quelque profit, mais uniquement 

pour nous donner l'exemple. En participant ainsi peu de 

temps avant sa mort non-seulement au festin de l'agneau 

pascal, mais encore au Sacrement de son propre corps avec 

ses Apôtres, il vous apprend que tout Chrétien exposé à un 

danger prochain de mort doit, s'il le peut, communier sa-

cramentellement, et s'il ne le peut, communier du moins 

spirituellement en s'unissant à Jésus-Christ par la foi ; car, 

comme le dit saint Augustin (Tract. 25 in Joan.),si tu crois, 
tu l'as reçu. 
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Pour mieux apprécier la dignité de ce Sacrement» con­
sidérons le respect et Tordre que Notre-Seigneur apporte 
dans son institution. D'abord il rendit grâces à son Père, 
pour un si grand mystère dans lequel la puissance divine 
agit d'une manière plus spéciale, et pour le grand bienfait 
par lequel il se donne lui-même tout entier. II nous montre 
ainsi qu'avant de recevoir et en recevant cet auguste Sacre­
ment nous devons prier avec ferveur et élever notre cœur 
vers Dieu ; il nous apprend aussi par là que nous ne devons 
entreprendre ou exécuter aucun bien sans rendre gloire au 
Très-Haut. Selon la remarque du Vénérable Bède (in cap. 
22 Luc), nous voyons Jésus-Christ remercier son Père des 
anciennes institutions qu'il allait abroger, comme aussi des 
nouvelles qu'il allait établir; et il nous donne ainsi l'exemple 
de glorifier notre Père céleste, soit au commencement soit 
à la fin de toutes les bonnes œuvres que nous entreprenons. 

— Ensuite il bénit le pain en disant : Ceci est mon corps. 
(Hoc) Ceci, c'est-à-dire ce que vous voyez ici sous les appa­
rences du pain, ce que je vous donne et ce que vous prenez 
actuellement, est mon corps qui, pour vous, pour votre ré­
demption, sera livré afin d'être flagellé et crucifié. D'où il 
résulte que le mot ceci (hoc) ne désigne pas simplement 
l'espèce du pain, ni simplement le corps de Jésus-Christ, 
mais l'un et l'autre conjointement. Il en résulte aussi que 
la bénédiction donnée par Jésus-Christ n'est autre que la 
prononciation des paroles sacramentelles. La transsubstan­
tiation ne s'opère qu'au moment où elles sont entièrement 
proférés. Par conséquentle premier mot (hoc)ceci démontre 
le corps de Jésus-Christ, non pas à l'instant où il est pro­
féré, mais au moment où la phrase est terminée, comme 
lorsqu'on dit : Ceci est une bonne maxime, Craignez Dieu. 

— Puis il rompit ce pain, pour indiquer, suivant le Véné-
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rable Bède (loc. cit.), que le brisement de son Corps ou sa 

Passion n'aurait pas lieu sans son consentement et sa coo­

pération. Nous rompons aussi la sainte hostie, en souvenir 

de ce que fit le Sauveur, mais cependant son corps sacré 

reste tout entier sous chaque partie; car il n'y a de rompu 

que les accidents ou les apparences sous lesquelles il deu-

meure caché. Cette division de l'Eucharistie se fait en trois 

parties, pour rappeler les trois manières différentes dont le 

Christ a été déchiré avant, pendant et après son crucifiement, 

par des fouets, par des clous et par une lance. Ce fraction­

nement de l'hostie se fait encore pour représenter les trois 

parties de l'Église qui composent le corps de Jésus-Christ : 

la première fraction de l'hostie désigne les Saints qui ré­

gnent dans le ciel ; la seconde indique les prédestinés qui 

souffrent dans le purgatoire ; et la troisième, trempée dans 

le précieux Sang, figure les vivants qui combattent en­

core sur cette terre, — Après avoir rompu le pain, il le 
donna à ses disciples pour leurusage,afln que, s'assimilant 

les espèces sacramentelles, ils fussent eux-mêmes trans­

formés en Jésus-Christ; car, selon la remarque de saint 

Augustin (Confes. lib. 7, c. 10), le Seigneur a dit : Vous ne 

me changerez pas en vous, comme vous faites de la nour­

riture que vous donnez à votre corps ; mais c'est vous qui 

serez changés en moi. — Prenez et mangez, dit-il, indi­

quant ainsi à ses disciples qu'ils devaient recevoir le pain 

eucharistique de deux manières, sacramentellement et spi­

rituellement. Il le leur donnait à prendre par l'esprit et par 

le corps, à manger par la foi et par la bouche, afin que, rem­

plis de dévotion, ils goûtassent et vissent combien doux est 
le Seigneur (Ps. xxxm, 9), lui qui est une manne renfer­

mant en elle toutes les délices et les saveurs les plus excel­

lentes (Sap. xvi, 20). Il voulait enfin qu'ils se l'incorpo-
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rassent par u n souvenir constant, de manière à conserver 

toujours dans leur cœur le pain de leur rédemption. Pour 

bien entendre ce passage, il ne faut pas croire que le Sei­

gneur rompit et donna le pain avant de prononcer les pa­

roles de la consécration ; il commença tout au contraire 

par les prononcer, car le pain était déjà consacré quand il 

fut distribué. 

Jésus prit aussi le calice, image de sa Passion, dans 

lequel était du vin mêlé avec de l'eau. Alors il rendit grâces 
à Dieu son Père pour la rédemption que cette même Pas­

sion allait opérer; il le remercia ainsi au milieu de ses an­

goisses et même pour ses souffrances qu'il allait endurer en 

notre considération ; il nous apprenait par cette conduite à 

louer le Seigneur dans nos peines et à le glorifier dans 

toutes les tribulations, figurées ici par le calice. En rendant 

grâces, dit saint Chrysostôme (Hom. 71 in Matth.), le Sau­

veur nous enseigne comment nous devons célébrer ce mys­

tère et supporter l'adversité. Selon la remarque du Véné­

rable Bède (in cap. xxiiLuc), si Celui qui n'avait commis 

aucune faute et qui n'avait mérité aucune punition, ac­

cepte avec tant de gratitude et d'humilité les maux qui lui 

sont infligés pour nos crimes, avec quelle résignation et 

quelle reconnaissance ne devons-nous pas souffrir les châ­

timents que nous avons encourus par nos péchés ? et si le 

Fils de Dieu, égal à son Père, lui rend grâces des épreuves 

qu'il en reçoit, avec quelle profonde soumission l'inférieur 

ne doit-il pas subir les corrections de la part de son supé­

rieur ? — Puis il bénit le calice, en disant : Ceci, ou ce que 

vous voyez sous l'espèce du vin, est mon scmg, celui de la 
nouvelle alliance. L'Ancien-Testament avait été scellé par 

le sang des animaux immolés, le Nouveau a été confirmé 

par le sang de Jésus-Christ lui-même ; ce qui nous montre 
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combien ce dernier est plus excellent que le premier. 

Notre-Seigneur ajoute : mon sang qui sera répandu pour 

vous et pour plusieurs^ qu'il rachètera de la damnation 

éternelle et introduira dans le céleste héritage, en procu­
rant la rémission des péchés. Le sang du Sauveur a été 

répandu pour plusieurs d'une manière efficace et il l'a été 

d'une manière suffisante pour tous, car il est plus que suf­

fisant pour racheter le monde entier ; si néanmoins il 

ne sauve pas tous les hommes, c'est qu'il ne les purifie 

pas tous ; mais il aurait assez de vertu pour les purifier 

tous, s'ils voulaient s'en appliquer les mérites par la foi, la 

charité et la réception des sacrements. — Ensuite il donna 
le calice à ses Apôtres en disant : Buvez-en tous, afin que 

vous reproduisiez en vous ma Passion, en devenant mes 

imitateurs ; car si vous ne souffrez pas avec moi, vous ne 

régnerez pas non plus avec moi (II Tim. ir, 12). Notre-

Seigneur but lui-même le premier pour leur donner 

l'exemple. Dans l'Écriture, comme nous l'avons dit, le ca­

lice est le symbole des persécutions ; lors donc que nous les 

supportons patiemment, nous prenons ce calice salutaire, 

et nous le donnons aux autres en les exhortant à faire de 

même. Dans la primitive Église ainsi que dans le cénacle, 

tous ceux qui assistaient au saint sacrifice recevaient la 

sainte Eucharistie, comme gage d'union entre tous. Mais 

dans la suite, comme tous les Chrétiens n'étaient pas dignes 

de s'approcher de la sainte Table, ils se donnèrent mutuel­

lement un autre signe d'union ; c'est le baiser de paix que 

le prêtre donnait le premier en disant : Recevez le lien de la 

paix, comme s'il disait; Prenez le tous (Sumite ex hoc om-

nes), ou bien : Recevez-le et communiquez-le entre vous 

(Accipiteet dixndiie inter vos). 

Remarquons que ce Sacrement a été institué sous les 
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deux espèces du pain et du vin, parce qu'il est destiné à 
opérer le salut de l'âme et du corps, comme aussi pour 
montrer qu'il est la nourriture parfaite de l'âme, de même 
que le pain et le vin servent à la réfection complète du 
corps. Néanmoins, la consécration du pain et du vin se fait 
séparément sur l'autel, pour rappeler que dans la Passion 
du Sauveur son sang fut séparé de son corps adorable ; et 
comme ce Sacrement a été institué afin d'être un mémorial 
perpétuel de cette divine Passion, c'est pour cela que le 
corps et le sang y sont consacrés sous deux espèces dis­
tinctes. Cependant, sous chaque espèce, Jésus-Christ de­
meure tout entier d'une manière indivisible, avec son 
corps, son sang, son âme et sa divinité, en sorte que des 
deux côtés, il n'y a qu'un très-simple et unique sacrement, 
quoique de deux manières différentes. En effet, sous l'es­
pèce du pain, le corps seul de Jésus-Christ y est produit en 
vertu de la consécration, mais les autres parties de lui-
même s'y trouvent par l'effet d'une concomitance réelle, 
naturelle et inséparable; le sang par suite de sa connexion 
avec le corps, l'âme à cause de sa liaison intime avec les 
membres vivants, et la divinité en conséquence de l'union 
hypostatique; car ces quatre choses ne peuvent plus être 
divisées ou séparées les unes des autres. De même, sous 
l'espèce du vin, le sang seul de Jésus-Christ y est produit 
en vertu de la consécration, mais les autres parties s'y 
trouvent également par l'effet de leur concomitence.Dansla 
primitive Eglise, les fidèles communiaient sous les deux 
espèces ; mais dans la suite, on a sagement réglé qu'ils ne 
communieraient plus sous l'espèce du vin, à cause du dan­
ger de répandre le précieux sang, et parce qu'ils reçoivent 
aussi le sang de Jésus-Christ sous l'espèce du pain qui le 
contient véritablement. Ainsi dans l'Eucharistie il n'y a 
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substantiellement au fond qu'un seul sacrement, bien que 
extérieurement quant aux signes il y en ait deux ; voilà 
pourquoi elle est désignée quelquefois par le pluriel, comme 
dans cette post-communion : Nous vous en prions, Sei­

gneur, que les Sacrements que nous avons pris nous puri-

fient; et d'autrefois par le singulier, comme dans la suite 
de cette même oraison, où l'on dit : Faites aussi que le Sa­
crement de votre corps ne soit pas pour nous un sujet de 

condamnation mais de pardon, etc. Le pain est en effet le 

sacrement du corps de Jésus-Christ, comme le vin est le 
sacrement de son sang* L'eau, qui est ajoutée au vin dans 
le calice, nous représente l'eau qui, après la mort du 
Sauveur, coula de son côté ouvert par la lance ; ou bien en­
core la foi de l'Église, tellement unie à la chair et à l'âme 
du Christ qu'elle ne doit pas être sans lui ni lui sans elle. 
Le prêtre offre donc à l'autel le vin mêlé d'eau, pour mon­
trer que le Christ et l'Église sont réunis comme la tête et les 
membres pour former un seul corps mystique. 

Trois choses surtout doivent être considérées dans l'Eu-* 
charistie : d'abord ce qui est purement sacramentel ou 
signe sensible, savoir les espèces ou apparences du pain et 
du vin ; ensuite ce qui est tout à la fois sacrement et réa­
lité, savoir le corps naturel et le propre sang de Jésus-
Christ ; enfin ce qui est réalité mais non pas sacrement, 
telle est la chair mystique du Sauveur ou l'unité de son 
Église. La chose signifiée et contenue dans l'Eucharistie est 
donc le corps véritable de Jésus-Christ, qui a été formé dans 
le sein de la Vierge ; la chose seulement signifiée mais 
non contenue dans l'Eucharistie est le corps mystique de 
Jésus-Christ, qui est uni à son Chef par la charité. Nous 
avons parlé de ce corps mystique ou de l'unité de l'Église, 
en expliquant les paroles du Seigneur qui éloignèrent de 

T . VI, 5 
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lui plusieurs disciples. — En outre, le corps véritable du 

Seigneur est le signe sensible de la Divinité incarnée. * Ce 

corps visible et palpable, dit saint Augustin (in Epist. 23), 

est le sacrement de la substance invisible, de ce pain cé­

leste qui nourrit les Anges ; car puisque l'âme du Christ ne 

fait rien en son corps sans être inspirée du Verbe auquel 

elle est hypostatiquement unie, ne doit-on pas regarder ce 

même corps comme le sacrement de la Divinité demeurant 

en lui? Ainsi la substance sensible du Christ, bien que 

maintenant invisible pour nous, est l'objet même signifié 

par le sacrement visible de l'autel ; tandis que la substance 

invisible du pain céleste, nourriture des Anges, est l'objet 

signifié par la substance sensible du Christ. Le Christ est 

donc tout à la fois, mais sous différents rapports, le sacre­

ment ou signe d'un objet spirituel et l'objet d'un sacre­

ment. » 

L'Eucharistie renferme plusieurs merveilles, bien dignes 

d'exciter notre admiration : l<>Elle contient le corps du Christ 

avec toutes ses parties, tel qu'il était attaché sur la croix et 

tel qu'il est glorifié dans le ciel ; et cependant il n'excède 

pas les dimensions et l'étendue d'une petite bostie ; or, 

n'est-il pas bien surprenant qu'un homme tout entier soit 

compris en un si étroit espace ? —2° Dans ce Sacrement, les 

accidents subsistent sans sujet, parce qu'il ne peut y avoir 

d'accidents en Dieu ; c'est pourquoi les accidents, qui avant 

la consécration se trouvaient dans le pain, existent sans sujet 

après la consécration. — 3° Le pain et le vin sont changés 

au corps et au sang de Jésus-Christ, de façon toutefois que 

ce pain et ce vin ne deviennent pourtant point te matière 

du corps et du sang de Jésus-Christ. — 4° Ce Corps ado­

rable n'est point augmenté par la consécration de nom­

breuses hosties, pas plus qu'il n'est diminué par leur con-
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sommation dans la communion. — 5° C'est le même corps 

qui se trouve en même temps en plusieurs lieux, dans 

toutes les hosties consacrées. Il est propre exclusivement à 

Dieu d'être présent partout en même temps, tandis que la 

créature ne peut être naturellement présente qu'en un seul 

endroit : mais le corps du Christ tient le milieu entre les 

deux ; étant une créature, il ne peut être tellement sem­

blable au Créateur qu'il existe comme lui partout à la fois ; 

mais parce qu'il est uni à la Divinité, il doit l'emporter sur 

les autres corps, de sorte qu'il puisse être en plusieurs lieux 

à la fois, et c'est ce qui se produit sous les voiles du Sacre­

ment. — 6° Quand l'hostie est rompue, le corps du Christ 

n'est cependant point divisé, mais demeure tout entier en 

chaque partie ; car la fraction se fait seulement dans les 

apparences du pain et non dans le corps du Christ que Ton 

reçoit intégralement en chacune des parcelles. Ainsi un 

miroir intact réfléchit une seule fois l'image de l'objet que 

vous lui présentez ; si vous brisez le miroir, chacun de ses 

fragments réfléchira encore l'image de ce même objet tout 

entier. —7° Quand on touche de ses mains ou que l'on 

voit de ses yeux la sainte hostie, les sens n'atteignent que 

les apparences du pain et non point le corps du Christ, 

comme il arrive dans la fraction de l'Eucharistie. — 

8° Quoiqu'il n'y ait plus dans le Sacrement ni pain ni vin, 

leurs accidents néanmoins conservent les qualités qu'ils 

avaient auparavant et produisent les mêmes effets naturels, 

qui sont de rassasier ou de désaltérer, etc. — 9° Lorsque 

les espèces cessent d'être, le corps et le sang de Jésus-

Christ disparaissent également. Tant que nos sens peuvent 

percevoir les apparences, dit Hugues de Saint-Victor, nous 

possédons la présence corporelle du Sauveur; mais lors-

qu'ensuite il passe de notre bouche dans notre coeur, nous 
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ne jouissons plus que de sa présence spirituelle et des effets 
salutaires du Sacrement. Toutefois, celui qui vient de com­
munier doit bien se garder de cracher peu de temps après 
avoir reçu la sainte hostie, afin d'éviter le péril de profana­
tion et par respect pour un si auguste Sacrement. 

Enfin pour perpétuer le souvenir de son amour, le Sei­
gneur ajouta (Luc. xxn, 19) : Faites ceci en mémoire de moi, 

c'est-à-dire consacrez et célébrez, recevez et distribuez ce 
Sacrement en mémoire de ce que j 'a i souffert pour vous. 
Le sacrifice de l'Eucharistie est en effet un mémorial de la 
Passion du Sauveur, comme le déclare l'Apôtre en ces 
termes (I Cor. xi, 26) : Toutes les fois que vous mangerez ce 

pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort 

du Seigneur jusqu'à ce qu9il vienne au grand jour du juge­

ment dernier. La Pâque légale des Juifs était la figure de la 
Pâque future des Chrétiens ; la Pâque évangélique au con­
traire est la commémoration d'un événement passé, à savoir 
la Passion du Christ. C'est donc afin de nous rappeler le 
bienfait inestimable de notre rédemption que le Seigneur a 
institué le Sacrement de l 'autel. Par ces paroles : Faites 
ceci en mémoire de moi, i l conféra le sacerdoce à ses 
Apôtres, en leur donnant le pouvoir de reproduire le Sacre­
ment de son Corps et de son Sang. Aussi dans la célébra­
tion de ce mystère l'Église honore et retrace la Passion du 
Sauveur ; par exemple, l'élévation de la sainte hostie à la 
messe représente l'élévation de Jésus-Christ sur la croix. 
Sur l'autel en effet c'est le même Corps que lui-même a 
consacré, qui a souffert et qui est mort pour nous. Ce sou­
venir ineffable doit enflammer d'amour, enivrer de dévotion 
et transformer tout en Jésus-Christ l'âme reconnaissante 
qui le reçoit par la sainte communion ou qui l'attire par 
une fervente méditation. Pouvait-il nous laisser rien déplus 
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grand, de plus précieux, de plus doux et de plus utile que 
lui-même ? Celui que nous recevons dans le Sacrement de 
l'autel, c'est Celui-là même qui a daigné se revêtir de notre 
faible nature dans le sein de Marie et se nourrir de son lait 
virginal ; qui a bien voulu sacrifier sa vie pour notre ré­
demption, et qui, après avoir été crucifié et enseveli, est 
ressuscité et monté glorieux dans le ciel où il est assis à la 
droite de son Père ; c'est lui qui par sa toute-puissance a 
créé de rien le monde entier, qui maintient et régit Puni-
vers par sa providence souveraine ; c'est lui dont notre sa­
lut éternel dépend et qui seul peut nous accorder la gloire 
du paradis ; ce Seigneur Jésus qui s'offre et se montre à 
nous sous l'humble apparence d'une petite hostie, c'est le 
Fils du Dieu vivant (Matth. xvi, 16). C'est donc à juste titre 
que ce sacrement est appelé Eucharistie, c'est-à-dire bonne 
grâce, puisque nous y trouvons non-seulement une aug­
mentation de grâces excellentes, mais que nous y recevons 
tout entier l'auteur même et la source de toute grâce. 

« Lorsqu'un homme se dispose à partir pour un lointain 
voyage, dit saint Jérôme, il laisse à ses amis quelque gage 
signalé de sa tendresse, afin qu'ils n'oublient pas les témoi­
gnages précédents de son affection ; et si ses amis lui sont 
étroitement attachés, ils ne pourront regarder ce précieux 
souvenir sans verser des larmes, ou sans désirer le retour 
de celui dont ils regrettent l'absence. Ainsi notre divin 
Sauveur, avant de quitter la terre, nous a laissé le sacrement 
de l'Eucharistie, afin de nous rappeler continuellement qu'il 
a souffert la mort pour nous. Aussi, quand nous recevons ce 
legs divin, le prêtre nous avertit que c'est le corps et le sang 
de Jésus-Christ, afin d'exciter notre vive reconnaissance 
pour un si grand bienfait. » Le sacrement de l'Eucharistie 
a donc été institué; 1° En mémoire de la Passion par la-
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quelle Jésus-Christ nous a délivrés de l'enfer ; 2 e comme 
signe de l'amour qu'il a voulu nous témoigner et que nous 
devons lui rendre; 3° pour nous prémunir contre les chutes 
fréquentes auxquelles nous expose la faiblesse humaine ; 
4° pour conserver en nous la vie spirituelle en purifiant 
notre cœur ; 5° pour nous servir de viatique pendant le 
pèlerinage de ce monde ; 6° comme un gage assuré de l'hé­
ritage éternel qui nous est réservé ; 7° comme un remède 
efficace pour la satisfaction de nos péchés. De même que les 
Hébreux échappèrent aux ravages de l'Ange exterminateur, 
en marquant les poteaux de leurs maisons avec le sang de 
l'agneau pascal ; de même aussi nous éviterons les pour­
suites de notre ennemi infernal, en lavant notre corps et 
notre âme dans le sang de Jésus «Christ, le véritable Agneau 
sans tache. 

En celui qui s'approche du Sacrement de l'autel deux 
dispositions sont requises: un désir ardent de s'unir à 
Jésus-Christ, et un profond respect pour cet auguste Sacre­
ment. Le désir, excité par l'amour, nous porte à la commu­
nion quotidienne ; mais le respect, causé par la crainte, 
nous détourne de cette fréquente réception. Si quelqu'un 
reconnaît par sa propre expérience que la communion quo­
tidienne augmente l'ardeur de son amour, sans diminuer en 
rien son respect pour le Sacrement, il doit s'approcher tous 
les jours de la sainte Table ; mais celui qui sent qu'une ré­
ception si fréquente diminue sa vénération, sans accroître 
notablement sa ferveur, doit s'éloigner de temps en temps 
du banquet eucharistique, afin d'y retourner ensuite avec 
plus de révérence et de dévotion. Chacun doit en cela se 
guider d'après ce qu'il éprouve lui-même. 

Il y a trois manières différentes de recevoir Jésus-
Christ : la communion sacramentelle par laquelle on le 



INSTITUTION DE L'EUCHARISTIE 87 

reçoit uniquement de bouche; la communion spirituelle 

qui consiste à s'unir à lui seulement de cœur ; enfin 

la communion complète, par laquelle on le reçoit de 

cœur et de bouche en même temps. La communion simple­

ment sacramentelle est celle des mauvais Chrétiens qui, 

sous les espèces visibles du Sacrement, reçoivent le corps 

de Jésus-Christ sans se nourrir du pain céleste, parce qu'ils 

manquent d'une foi vive ou d'une véritable charité. La com­

munion purement spirituelle est le partage des bons qui, 

lors même qu'ils ne reçoivent pas le corps du Christ sous les 

espèces visibles du Sacrement, se nourrissent néanmoins du 

pain céleste en s'unissant à lui par la foi et la charité. Pour 

manger cette divine viande, dit saint Augustin (Tract. 25, 

in Joan.), il n'est pas besoin d'avaler et de digérer, il suffît 

de croire et d'aimer. La communion est en même temps 

spirituelle et sacramentelle, quand, sous les apparences 

des éléments, nous recevons le corps du Sauveur avec les 

dispositions nécessaires pour participer au pain de vie ; car 

alors, par la vertu de sa chair et de son sang, Jésus-Christ 

demeure en*nous et nous demeurons en lui, comme il l'a 

promis (Joan. vi, 57). Ainsi donc, les uns reçoivent ce Sa­

crement pour leur propre condamnation, parce qu'ils ne pro­

fitent pas de la nourriture divine ; les autres le reçoivent 

pour leur salut, parce qu'ils s'unissent au Verbe éternel. 

Saint Chrysostôme dit à ce sujet (Hom. de proditione 

Judse) : « L'Eucharistie est véritablement la Cène à laquelle 

Jésus-Christ présida ; entre l'une et l'autre il n'y a nulle 

différence ; c'est le même Hornme-Dieu qui agit également 

dans les deux. Lors donc que vous voyez un prêtre vous 

donner la sainte hostie, croyez que Jésus-Christ vient 

vous la présenter. De même que, dans le baptême, ce 

n'est pas le ministre mais le Seigneur lui-même qui 
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vous purifie de vos péchés. Qu'il n'y ait donc ici aucun 
Judas ; que nul n'ose approcher s'il est avare et inhumain, 
impitoyable et cruel, ou souillé de tout autre vice ; si quel­
qu'un n'est pas vraiment disciple du Sauveur, qu'il s'é­
loigne. Ceux qui sont fidèles sont seuls admis à cette table 
sacrée, et le Sauveur lui-même a dit ; Je fais ma Pâque 
avec mes disciples (Matth. xxvi, 18). C'est ici la même table 
qui ne le cède en rien à celle des Apôtres ; c'est ici le même 
cénacle où ils étaient réunis et d'où ils sortirent pour se 
rendre à la montagne des Oliviers. A leur exemple, sortons 
nous aussi du festin eucharistique pour aller vers la multi­
tude des pauvres, qui est pour nous comme la montagne des 
Oliviers, Les pauvres sont en effet des oliviers plantés dans 
la maison de Seigneur; si nous en prenons soin, ils dis­
tillent l'huile salutaire dont nous avons un si pressant 
besoin ; car l'aumône que nous leur faisons, nous rend Dieu 
propice, en nous méritant de magnifiques récompenses. » 
Ainsi s'exprime saint Chrysostôme. 

Peut-être vous demanderez : Pourquoi devons-nous être 
à jeun pour recevoir le corps et le sang du Sauveur, tandis 
que lui-même les présenta à ses Apôtres après avoir mangé 
avec eux? Écoutez la réponse du Vénérable Bède (in cap. 
22 Luc) . H fallait alors que Jésus-Christ commençât par 
accomplir la Pâque figurative pour passer ainsi à la Pâque 
véritable, et qu'il observât les cérémonies anciennes avant 
de leur substituer des sacrements nouveaux. Maintenant, 
au contraire, par respect et par honneur pour la divine Eu­
charistie, l'Église nous a imposé l'obligation de la recevoir 
à jeun. Ne convient-il pas, d'ailleurs, que nous cherchions 
la nourriture spirituelle de notre âme, en participant au 
sacrement de la Passion, avant de donner à notre corps la 
nourriture grossière? 
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En outre, pour la réception de l'Eucharistie, distinguons 
trois sortes de sacrifices: le premier est celui du corps de 
Jésus-Christ; le second, la contrition du cœur ; le troisième, 
la mortification de la chair. Or, nous devons offrir d'abord 
à Dieu un cœur humilié et une chair pénitente, afin de re­
cevoir et de consacrer avec dévotion le corps de Notre-
Seigneur. Approchez maintenant, âme pieuse, présentez-
vous comme mendiante à cette Cène divine, afin d'obtenir 
quelque aumône. C'est saint Anselme qui vous y exhorte en 
ces termes (de Passione Domini) : « Montez avec Jésus à ce 
cénacle orné et spacieux, allez avec joie prendre part aux 
délices de ce festin salutaire. Que l'amour en vous triomphe 
de la honte, que le désir bannisse la crainte. Sollicitez au 
moins quelques-unes des miettes qui tombent de cette table 
sacrée. Ou bien, tenez-vous à quelque distance, et comme 
un pauvre, fixant les yeux sur le Maître libéral qui préside 
à ce banquet magnifique, étendez vers lui vos mains sup­
pliantes ; que vos larmes décèlent la faim qui vous presse, 
et ce Maître compatissant ne vous renverra pas sans vous 
avoir rassasié généreusement. » 

La Cène du Seigneur fut autrefois figurée par la manne 
que Dieu fournit dans le désert aux enfants d'Israël. En 
cette nourriture matérielle et temporelle, il donna aux Juifs 
un symbole du pain surnaturel et éternel qu'il destinait 
aux Chrétiens. La manne tombait du ciel aérien où elle 
était formée, mais Jésus-Christ est descendu du ciel empy-
rée pour être notre véritable aliment. — La Cène du Sei­
gneur fut également figurée par l'agneau pascal. Dieu or­
donna ponr la première fois aux Israélites de manger cet 
agneau, lorsqu'il eut résolu de les délivrer de la captivité 
d'Egypte ; et Jésus-Christ institua le sacrement de l'Eucha­
ristie, lorsqu'il voulut nous arracher à la tyrannie du dé-
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mon. Quand les Juifs mangeaient l'agneau pascal, ils se 

tenaient debout, les reins ceints, un bâton à la main; de 

même les Chrétiens qui s'approchent de la sainte Table 

doivent être ceints de la chasteté corporelle et spirituelle, 

prendre la foi pour règle de conduite, et persévérer cons­

tamment dans la vie pure qu'ils ont embrassée, sans re­

tomber dans la fange des vices d'où ils se sont relevés. 

L'agneau pascal se mangeait avec des laitues sauvages qui 

sont amères, nous devons aussi recevoir la sainte commu­

nion avec un repentir sincère de nos fautes passées. Les 

Juifs, pour manger l'agneau, devaient avoir les pieds chaus­

sés ; ainsi les Chrétiens, pour participer au banquet eucha­

ristique, doivent préserver de toutes souillures leurs affec­

tions et leurs désirs. L'agneau pascal n'était pas cuit dans 

l'eau mais rôti au feu, comme pour signifier que le corps 

du Sauveur ne doit servir de nourriture qu'aux hommes 

embrasés de l'amour divin. — Melchisédech, roi et poutife 

du Très-Haut, par l'oblation du pain et du vin, avait aussi 

figuré le Sacrement que Notre-Seigneur a institué sous les 

espèces du pain et du vin ; voilà pourquoi Jésus-Christ a été 

justement annoncé dans 1 Écriture comme prêtre pour Vé-
ternitc selon l'ordre de Melchisédech (Ps. cix, 4). 

Cependant il s'éleva une contestation ou discussion parmi 

les disciples pour savoir lequel d'entre eux devait passer 

pour le plus grand (Luc. xxn, 24). Comme ils avaient en­

tendu Jésus-Christ prédire qu'il allait être livré à la mort, 

ils commençaient à se demander mutuellement qui d'eux 

était le plus grand, c'est-à-dire qui était le plus capable et 

le plus digne de le remplacer et de leur servir de maître. 

Le Sauveur profita de cette occasion pour leur enseigner 

que le plus apte à leur commander, c'était celui qui était 

véritablement le plus humble. Afin donc de réprimer ces 
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désirs orgueilleux de domination et de primauté, il leur re­

commanda de ne point ressembler aux princes superbes de 

la terre et de la gentilité. Les rois des nations, dit-il, les 

traitent avec hauteur, et ceux qui exercent la puissance sur 

elles, sont appelés bienfaisants par leurs sujets qui cher-

cherchent à les flatter (Ibid, 25). Quant à vous, n'agissez 
point ainsi ; que celui au contraire qui est le plus grand 

parmi vous par l'excellence de ses vertus, devienne comme 

le plus petit par l'humilité de ses sentiments; et que celui 

qui est supérieur aux autres par sa dignité ou même par sa 

sainteté, devienne comme serviteur de tous, en concevant 

de lui-même une basse opinion et en remplissant les der­

nières fonctions suivantles diverses circonstances(Ibid. 26). 

Mais aujourd'hui, hélas ! combien portent le nom de Chré­

tiens et imitent la conduite des Païens ; comme ceux-ci ils 

briguent les premières places, recherchent de vaines 

louanges, se plaisent à être nommés maîtres et seigneurs. 

Ne voyons-nous pas en effet dans le monde, dans l'Église 

et même dans la religion de fréquentes contestations pour 

obtenir des-«préséances, des prérogatives ou des prélatures î 

Ne pourrait-on pas comparer tous ces concurrents ambi­

tieux a des chiens affamés qui se disputent un os garni de 

chair et de moelle ; plus misérables encore que ces vils ani­

maux, ils se combattent avec acharnement pour acquérir 

des dignités et des charges qui ne leur procureront souvent 

que sollicitudes et chagrins. 

Non content d'avoir détourné ses disciples de l'orgueil 

propre aux gens du siècle, Jésus-Christ les exhorta à pra­

tiquer l'humilité en leur proposant son exemple. De celui 
qui est à table ou de celui qui sert, leur dit-il, quel est le 

plus grand, non point au jugement de Dieu mais aux yeux 

des hommes ? N'est-ce pas celui qui est à table ? Eh bien ! 
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moi, dont les maximes et les actions sont opposées à celles 
du monde, quoique je sois réellement le plus grand, je 
suis au milieu de voies comme celui qui sert (Ibid. 27). 

C'est en effet ce qu'il venait de montrer en s'abaissant jus­
qu'à leur laver les pieds. Or de la manière dont le Sei­
gneur en avait usé à leur égard, les Apôtres devaient con­
clure que le plus fidèle à le suivre dans la voie de l'humi­
lité était aussi le plus apte à lui succéder dans le 
gouvernement de son Église; car ils ne pouvaient prendre 
de meilleur modèle que leur divin irattre. Ainsi donc, afin 
de guérir notre orgueil par son humiliation, Dieu lui-même 
a daigné descendre vers nous jusqu'au plus profond degré 
d'abaissement ; et il a voulu prouver par sa conduite sur la 
terre que, pour lui ressembler ici-bas, nous devions né­
cessairement nous humilier. * 0 homme ! s'écrie saint Au­
gustin, comment oserais-tu t'enorgueillir, en voyant un 
Dieu s'anéantir pour toi?Peut-être rougirais-tu d'imiter un 
homme humble, mais tu ne dois pas rougir d'imiter u n 
Dieu humilié. » Humilions-nous donc en servant notre pro­
chain ; et quand l'occasion s'en présente, embrassons 
avec joie les offices les plus abjects que les autres dédai­
gnent de remplir. 

Prophétisant ensuite ce qui allait arriver, Jésus dit à ses 

disciples : Cette nuit même, je serai pour tous une occasion 

de scandale ; car il est écrit: Je frapperai le pasteur, et 

les brebis du troupeau seront dispersées (Matth. xxvi, 31). 

Il annonce ainsi leur chute prochaine, afin que, sans dé­

sespérer de leur propre salut, ils pussent se relever par 

une prompte pénitence. Les Apôtres tombèrent en effet 

dans le doute, lorsqu'ils virent les soldats se saisir de leur 

Maître, le garrotter et l'amener comme un homme impuis­

sant et faible. Le Seigneur dit justement que ce scandale 
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devait avoir lieu pendant la nuit ; car ceux gui se scanda­

lisent sont dans les ténèbres, comme les Apôtres qui aban­

donnèrent le Seigneur au milieu de l'adversité. Cependant 
Pierre, plus ardent que les autres, osa nier dans son amour 

ce que Jésus venait de prédire en sa prescience, et il ré­
pondit : Quand bienmême vous seriez pour tous les autres 

un sujet de chute, vous ne le serez jamais pour moi (Ibid. 

33)- L'imprudent! il vante sa volonté dont il ne connaît 

pas la faiblesse. Selon la Glose, Pierre qui sentait la g ran­

deur de son aifection, sans prévoir le malheur de sa défec­

tion, ne croyait pas qu'il pût abandonner son bon Maître. 

Comptant sur l'amour qu'il éprouvait pour lui , il ne consi­

dérait point la foi qu'il devait ajouter à la parole infaillible 

de l'Homme-ûieu, ni la défiance qu'il devait concevoir rela­

tivement à la fragilité naturelle de sa propre chair. Pour­

tant il ne proférait point un mensonge en parlant de la 

sorte, parce qu'il croyait sincèrement qu'il tiendrait sa 

promesse ; mais il commet un mensonge celui qui, ayant 

la volonté ét l'intention de tromper, assure comme vrai ce 

qu'il sait être faux. Pierre néanmoins disait une chose 

fausse, puisqu'il arriva tout le contraire de ce qu'il avait 

protesté ; ainsi arrive-Ml souvent que ceux-là font de plus 

lourdes chutes qui s'estiment plus vertueux que les autres. 

Jésus lui repartit : Je te dis en vérité, que toi-même dès 

aujourd'hui et en cette nuit, avant que le coq ait chanté 

deux fots, tu me renonceras trois fois (Marc.xiv, 30). Selon 

la remarque de saint Jérôme (in cap. 26 Matth.), Pierre 

promettait ce qu'il espérait fermement pouvoir exécuter, 

mais le Sauveur prédisait ce qu'il savait certainement de­

voir s'accomplir. Que personne donc ne se confie en soi-

même et ne s'appuie sur ses propres forces, parce que 

toute constance, toute vertu et toute persévérance dans le 
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bien viennent de Dieu et non pas de l'homme. Aussi, 

d'après le Vénérable Bède (in cap. 22 Luc), pour nous ap­

prendre à ne point présumer imprudemment de notre fidé­

lité et à ne point nous décourager plus imprudemment 

encore après nos chutes, Jésus-Christ, qui seul connaît le 

cœur hu: îain, a déclaré comme Dieu à Pierre quand et com­

ment et combien de fois il devuit le renier. Suivant Remi 

d'Auxerre (in cap. 26 Matth.), retirons de là cette instruc­

tion morale : plus la vivacité de notre foi nous inspire de 

confiance, plus aussi l'infirmité de notre nature doit nous 

pénétrer de crainte. — Pierre néanmoins, toujours pré­

somptueux, répondit : Lors même qu'il me faudrait mourir 

avec vous, je ne vous renoncerai point (Matth. xxvi, 35). Il 

avait compris que son Maître prédisait ce triple renonce -

ment comme devant être causé par la frayeur de la mort ; 

c'est pourquoi il affirmait qu'au péril même de la vie il ne 

voudrait en aucune manière lui manquer de fidélité. Tous 

les autres disciples, enflammés d'un pareil amour, firent 

la même protestation et montrèrent un courage intrépide ; 

car la ferveur de la charité leur faisait mépriser le danger 

de la mort. Mais ils ne persévérèrent pas longtemps, et ils 

éprouvèrent bientôt que la présomption humaine est trom­

peuse q uand elle n'est pas fondée sur la protection divine. 

Nous devons recueillir ici une grande leçon, dit saint 

Chrysostôme (Hom. 42 in Matth.): c'est que le désir de 

l 'homme est impuissant, si la grâce de Dieu ne vient à son 

secours. 

Remarquons que Dieu a permis la chute de saint Pierre 

pour plusieurs raisons : 1° pour nous apprendre que per­

sonne ne doit se confier en soi-même ; 2° que chacun de 

nous doit s'en rapporter à Jésus-Christ plutôt qu'à ses 

propres sentiments ; 3° pour réprimer la témérité de c«t 
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Apôtre; 4° pour instruire les autres par son exemple en 
leur rappelant la faiblesse de l'homme et la véracité de 
Dieu ; 5* pour montrer à Pierre et à tous les autres supé­
rieurs qu'ils doivent compatir aux nisères de leurs sujets; 
6° enfin pour confondre Terreur de ces hérétiques qui pré­
tendent que la charité une fois acquise ne peut plus être 
perdue, et qu'une fois perdue elle ne peut être recou­
vrée : nous voyons en la personne de saint Pierre une 
preuve évidente du contraire. 

Prière. 

0 bon Jésus, avant de passer de ce monde à votre Père, 
après avoir mangé la Cène légale, vous avez laissé comme 
souvenir et donné comme nourriture à vos disciples bien-
aimés votre Corps et votre Sang précieux ; vous avez 
même voulu que, restaurés par votre Corps et abreuvés par 
votre Sang, nous fussions l'os de vos os et la chair de votre 
chair. Je vous en supplie donc, Seigneur, et je vous en 
conjure par la^rertu de cet ineffable Sacrement, rendez-moi 
digne de votre grâce, afin que je ne sois point frustré delà 
rédemption que vous nous avez méritée. Par votre infinie 
miséricorde, rendez-moi participant de ce grand mystère, 
et que, par cette salutaire participation, j'obtienne le par­
don tant désiré de mes nombreux péchés. Accordez-moi la 
grâce de croître ainsi dans la foi, l'espérance et la charité, 
jusqu'à ce que vous m'associiez enfin à la possession éter­
nelle les joies célestes. Ainsi soit-il. 



96 LA GRANDE VIE DE JÉSUS-CHRIST 

C H A P I T R E L V I I 

DISCOURS BT PRIÈRE OR JÉSUS-CHRIST EN LA DERNIERS CÈNE. 

Joan. xiv, xv, xvi, xvn. 

Nous arrivons à la cinquième circonstance qui, dans la 
Cène du Sauveur, mit le comble aux marques de sa ten­
dresse. Après la sortie du traître Judas, il était resté seul 
avec les Apôtres qu'il avait lui-même purifiés en leur la­
vant les pieds. Lors donc qu'il leur eut laissé l'Eucharistie 
comme legs suprême, il leur adressa pour dernière conso­
lation un discours admirable, dont toutes les expressions 
sont comme autant de charbons étincelants de lumière et 
brûlants de charité ; car elles sont remplies d'une céleste 
douceur et d'une clarté divine. C'est Jean, le disciple bien-
aimé, qui nous a transmis dans son Évangile ce sermon 
pathétique, dont il avait ressenti plus que tout autre la su­
blime onction. Alors enfin, Seigneur, dit saint Anselme 
(in Médit.), la sainte compagnie de vos Apôtres se désaltéra 
pleinement à la source sacrée de l'amour, en recueillant 
avec une pieuse avidité les suaves paroles qui découlèrent 
abondamment de votre bouche divine, après qu'eut été 
rejeté dehors le vase immonde, indigne de recevoir une 
liqueur si pure. 

Dans ce grand discours, dont la beauté le dispute à l'uti­
lité, cinq points principaux doivent successivement fixer 
notre attention. Considérons en premier lieu comment 
Noire-Seigneur, annonçant à ses disciples attristés qu'il va 
bientôt les quitter, cherche à les fortifier contre cette ter­
rible épreuve. Mes petits enfants^ leur dit-il, je n'ai plus 
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que peu de temps à demeurer avec vous (Joan. xui, 33). Il 

veut dire jusqu'à son arrestation et sa mort, parce qu'alors 

il devait leur être enlevé, ou bien selon quelques inter­

prètes jusqu'à son Ascension, puisque jusqu'à ce jour il 

leur apparut corporellement. En les appelant ainsi ses petits 

enfants (filioli), il manifeste la tendre et paternelle affection 

qu'il leur portait; car, suivant Priscien, les diminutifs 

s'emploient d'ordinaire pour marquer l'attachement et la 

familiarité. A cette heure suprême, il se plaît donc à les 

nommer ses petits enfants ; car c'est surtout au moment 

de leur séparation que les amis ressentent et témoignent 

toute la force de leur dilection. Encore un peu de temps, 
répéta-t-il plus loin (Joan. xiv, 19), et le monde ne me verra 
plus, c'est-à-dire ses partisans ne jouiront plus de ma pré­

sence ; mais vous, ainsi que les autres justes, vous me ver­
rez encore. Jésus-Christ en effet ne se montra qu'aux vrais 

fidèles après sa résurrection. 

Que votre cœur ne se trouble point de ce que je vais vous 

quitter ; car si je meurs, c'est pour me préparer un triomphe 

complet et pour vous envoyer le Saint-Esprit (Ibid. i ) . 

Apprenons par là à ne point trop nous affliger touchant la 

perte de nos amis qui sortent de cette vie en de saintes dis­

positions ; car la mort ne fait que les conduire au bonheur 

éternel, sans nous priver de leur salutaire assistance ; et 

lorsqu'ils reposent dans le sein de Dieu, ils peuvent nous 

aider bien plus efficacement que s'ils restaient sur cette 

terre d'exil. — Donc que votre cœur ne se trouble point et ne 

s'épouvante point, ajouta le Sauveur (Ibid. 27) ; c'est-à-dire 

ne vous attristez point de ma Passion imminente, mais 

affermissez-vous dans l'espérance de ma résurrection pro­

chaine ; ne vous effrayez point non plus des tribulations 

futures qui vous menacent, mais réjouissez-vous plutôt des 
X. YI. 6 
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récompenses éternelles qui vous attendent. — Vous croyez 

en Dieu, croyez aussi en moi qui suis son Fils, comme vous-
mêmes l'avez hautement proclamé (Ibid. 1). C'était dire : 
Ayez-en moi la même foi et la même confiance que vous 
avez en Dieu ; car je suis véritablement Dieu et non simple­
ment homme. Selon saint Augustin (Tract. 67 in Joan.), 
de peur que les disciples n'appréhendassent la mort de Jé­
sus-Christ comme celle d'une pure créature, lui-même les 
consola en les assurant de sa divinité qui pouvait ressusci­
ter son humanité. 

Ne craignez par conséquent ni pour moi, ni pour vous, 
semble-t-il conclure. Dans la maison de mon Père il y a 

plusieurs demeures ou divers degrés de béatitude, parce 
que les récompenses y sont proportionnées aux mérites 
(Ibid. 2). Comme s'il disait ; Vous ne doutez point de ma 
Passion prochaine, attendez cependant de moi la vie éter­
nelle. Les Apôtres, ainsi que le remarque saint Augustin 
(loc. cit.), avaient été justement alarmés en entendant pré­
dire au plus fervent d'entre eux qu'il renierait le Seigneur ; 
mais ils sont réconfortés en entendant parler des demeures 
célestes ; car cette perspective leur donne la certitude qu'a­
près avoir été éprouvés en cette vie passagère, ils seront 
éternellement réunis à leur divin Maître. — bn efiet il leur 
dit aussitôt : Je vais, par ma mort, ma résurrection et mon 
ascension dans les deux, vous préparer la place dans ces 
demeures si belles et si désirables (Ibid. 2). Ensuite je re­

viendrai, avec éclat au jour du jugement, et je vous pren­

drai avec moi, en communiquant ma gloire à votre eorps 
et à votre âme, afin que vous soyez là où je serai, dans la 
béatitude éternelle (Ibid. 3). Ces demeures leur étaient 
déjà préparées en vertu de la prédestination, mais elles 
devaient l'être encore du côté du Sauveur par l'œuvre de la 
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rédemption, et du côté des Apôtres par l'accomplissement 
des actions méritoires. 0 Seigneur tout-puissant et miséri­
cordieux, achevez de disposer ce que vous avez commencé 
de préparer : rendez-nous dignes de vous, et montrez-vous 
généreux envers nous, aûn que les divers mérites soient 
récompensés par différentes demeures ; tous alors, les uns 
plus et les autres moins, nous aurons part à votre gloire. 

Aussi, pour montrer qu'il était véritablement un père, 
Jésus-Christ ajouta : Je ne vous laisserai point orphelins; 

je viendrai à vous en vous envoyant le Saint-Esprit, car il 
ne viendra pas sans moi (Ibid. 18). Mais en attendant, je 
vous laisse la paix du cœur, cette triple paix de l'homme 
avec lui-même, avec Dieu et avec le prochain ; en outre, 
je vous donne ma paix, qui est celle de l'éternité, si toute­
fois vous persévérez dans la première (Ibid. 27). Le Sau­
veur, dit saint Augustin (Tract. 77 in Joan.), nous laisse en 
ce monde la paix qui nous fait triompher des démons, en 
nous aimant les uns les autres ; dans le ciel il nous don­
nera sa paix, lorsque nous régnerons avec lui sans crainte 
de nos ennemis et sans discorde avec nos frères. Il dit jus­
tement : Je vous donne ma paix, pour distinguer celle des 
justes de cSUe des impies, qui n'est point véritable mais 
apparente et trompeuse. Voilà pourquoi il ajoute : Je ne VOUA 

la donne pas comme le monde la donne ; celle du monde 

est charnelle, passagère et extérieure ; la mienne, au con­
traire, est spirituelle, éternelle et intérieure. — Au heu donc 
de vous affliger de mon départ, si vous m'aimiez raisonna­
blement, vous vous réjouiriez de ce que je vais à mon Père; 

car mon Père est plus grand que moi comme homme, et il 

ne m'appelle à lui que pour m'associer à son trône 
(Ibid. 28). Félicitons notre humanité, dit encore saint Au­
gustin (Tract. 78 in Joan.), de ce que le Verbe, Fils unique 
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de Dieu, a daigné s'en revêtir pour la placer immortelle 
dans les cieux, en sorte que la poussière tirée de la terre a 
été élevée à l'honneur sublime de siéger incorruptible h la 
droite du Père céleste. Celui dont la charité est vraiment 
éclairée, pourrait-il ne pas tressaillir d'une vive allégresse, 
en considérant la gloire dont sa nature a été déjà comblée 
en Jésus-Christ et à laquelle lui-même espère être un jour 
associé par le même Jésus-Christ? 

C'est pour cela que le Sauveur dit à ses Apôtres profon­
dément attristés (Joan. xvi, 7) : Il est de votre intérêt que 
ie rtCen aille en remontant vers mon Père, afin que vous 
commenciez à me connaître spirituellement et que vous 
cessiez de m'aimer selon la chair, de peur que la jouissance 
de mon humanité ne soit pour vous comme du lait dont 
vous vous contentiez, sans aspirer à la contemplation de ma 
divinité comme à une nourriture plus excellente. Oui, mon 
départ vous est vraiment utile: car si je ne m'en vais point, 
le Paraclet ne viendra point en vous ; mais si je m9en vais, 
je vous t enverrai* Il faut qu'en vous sevrant pour un temps 
de ma présence visible, je vous guérisse de cette affection 
trop naturelle, qui empêche le divin Consolateur de venir en 
vous ; car tant que vous éprouverez des sentiments char­
nels à mon égard, vous ne serez pas dans les dispositions 
convenables pour recevoir parfaitement le Saint-Esprit. 
Sans quitter la terre, Jésus-Christ aurait pu le donner à ses 
Apôtres ; mais il ne voulut pas le leur communiquer alors, 
parce qu'ils n'étaient pas encore assez dignes de le re­
cevoir. Cet Esprit infiniment pur ne se repose, en effet, 
avec complaisance, que dans les âmes entièrement spiri­
tuelles, détachées de toute consolation sensible. La conso­
lation divine est si délicate, comme le fait observer saint 
Bernard, qu'elle ne se communique point à ceux qui en 
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recherchent d'étrangères. Hugues de Saint-Victor dit aussi: 

« Le Seigneur Jésus se déroba corporellement à la vue de 

ses disciples, afin qu'ils apprissent à l'aimer spirituelle­

ment ; il monta dans les cieux pour attirer les cœurs après 

lui, afin que l'amour se portât où est le fiien-aimé. Jusqu'à 

ce jour encore, Jésus-Christ console ses amis par une sorte 

de présence corporelle dans les Saintes-Écritures, les Sa­

crements et les autres exercices extérieurs des vertus -, mais 

quelquefois aussi il leur retire sagement ces diverses con­

solations sensibles, afin qu'ils goûtent d'une manière d'au­

tant plus pure la douceur ineffable de l'amour spirituel, 

qu'ils ne trouvent rien au dehors, même dans la pratique 

de la vertu, où ils puissent reposer leurs cœurs. » Con­

cluons de là que, si la présence corporelle du Fils de Dieu 

mettait obstacle à la descente du Saint-Esprit sur les 

Apôtres, à plus forte raison l'affection charnelle des choses 

terrestres s'oppose à la réception de ses dons excellents. 

C'est par de semblables réflexions que le Sauveur cherchait 

à relever le courage de ses disciples ; car ils ne pouvaient 

songer à son absence prochaine sans une douleur 

amère. 

Le second point de ce discours, sur lequel nous devons 
méditer, ce sont les exhortations pressantes que Notre-Sei­
gneur adressa à plusieurs reprises à ses chers disciples sur 
la pratique de la charité. Je vous donne u/n commandement 

nouveau, qui vous disposera à marcher sur mes traces, leur 
dit-il ; c'est de vous aimer les uns les autres comme je VOUA 

ai aimés (Joan. xm, 34). Telle est la voie par laquelle nous 
devons suivre notre divin Maître. Ce commandement n'est 
pas nouveau quant à sa substance, car il existait dans Tan* 
cienne loi qui prescrivait d'aimer son prochain, non 
toutefois jusqu'à mourir pour lui \ mai» il est nouveau 

T. VU 
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quant au mode, car Jésus-Christ nous ordonne de nous 

aimer réciproquement comme lui-même nous a aimés, en 

daignant sacrifier sa vie même pour nous. Ainsi, quand un 

vin vieux a perdu sa couleur et son goût, on le renouvelle 

en 7 mêlant du vin nouveau très-fort qui lui rend bientôt 

sa teinte et sa saveur. De même aussi, le commandement 

de la charité avait tellement vieilli qu'il semblait tombé en 

désuétude ; mais la Passion du Sauveur, comme un fer­

ment très-énergique de l'amour le plus généreux, est venue 

lui rendre toute sa vigueur. Il est également appelé 

nouveau à cause de ses effets, parcequ'il renouvelle l'âme en 

détruisant le vieil homme; car une ardente charité con­

sume les passions vicieuses qu'elle remplace par des affec­

tions plus pures. 

Par là, c'est-à-dire par l'accomplissement de ce pré­

cepte, comme à un caractère qui m'est propre, ajouta le 

Sauveur (Ibid. 35), tous connaîtront clairement que vous 
êtes mes disciples, instruits par mes leçons et formés par 

mes exemples ; ils vous jugeront tels, non point en vous 

voyant chasser les démons ou opérer d'autres merveilles, 

mais si vous avez de l'amour les uns pour les autres, car 

c'est là ce que le Seigneur désire de vous principalement. 

Quiconque s'enrôle sous les drapeaux d'un roi n'en doit-il 

pas porter les insignes ? Or les insignes du Christ sont 

celles de la charité; celui donc qui veut se ranger parmi 

les soldats du Christ, doit se revêtir des livrées de la cha­

rité. D'après saint Augustin (Tract. 65 in Joan.), c'est 

comme si le Sauveur eût dit : « Ceux-là mêmes qui ne sont 

pas mes disciples ont part avec vous à mes autres dons : 

comme vous, ils possèdent non-seulement la nature, la vie, 

la sensibilité, la raison et cette santé qui est commune aux 

hommes et aux bêtes, mais encore les sacrements, les 
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Écritures, la science et la foi ; comme vous aussi ils peuvent 

distribuer leurs biens aux pauvres et livrer leurs corps aux 

bourreaux ; mais parce qu'ils n'ont pas la charité, ils ne 

sont que des cymbales retentissantes, ils ne sont rien et 

leurs œuvres sont perdues pour la vie éternelle. La charité 

est une fontaine à laquelle nul étranger ne saurait se 

désaltérer ; elle seule sert à distinguer les enfants de Dieu 

des enfants du démon. Si tous également se marquent du 

signe de la croix, répondent amen, chantent alléluia ; si 

tous reçoivent le baptême, entrent dans les églises, cons­

truisent des basiliques; si les uns et les autres se ressem­

blent sous ces différents rapports, comment discerner les 

vrais enfants de Dieu? Uniquement par la charité. Ayez 

toutes les autres vertus possibles, si vous n'avez pas la cha­

rité, elles vous seront inutiles ; quand vous seriez au con­

traire dépourvu de tout le reste, si vous possédez la charité, 

vous avez accompli la loi. » Telles sont les paroles de 
saint Augustin. 

C'est là mon commandement, dit encore le Seigneur 
(Joan. xv, 12), que vous vous aimiez mutuellement, comme 

je vous ai aimés, c'est-à-dire en faisant aux autres ce que 
vous voudriez qu'on fît à votre égard, et ne leur faisant 
point ce que vous ne voudriez pas qu'on fît à vous-mêmes. 
— Or dans l'amour de Jésus-Christ envers nous il faut re­
marquer trois qualités que nous devons reproduire dans 
notre amour pour le prochain. 1° Il nous a aimés gratuite­
ment, en nous prévenant de son affection ; car il a com­
mencé à nous aimer avant que nous commencions à l'ai­
mer. Nous devons pareillement aimer nos semblables, sans 
attendre qu'ils veuillent nous prévenir par des bienfaits ; 
et à combien plus forte raison nous devons rendre à Dieu 
amour pour amour. En effet, d'après saint Augustin (Tract. 5 
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iu Epist. Joan.), il n'y a point d'invitation plus pressante 
pour s'attirer de l'affection que d'en témoigner soi-même 
le premier ; car il est bien dur le cœur qui, non content de 
ne pas offrir d'avance son amour à quelqu'un, refuse même 
de payer de retour celui d'autrui. La charité de Dieu pour 
nous est donc la cause de notre charité pour lui, mais non 
pas réciproquement ; car si Dieu nous aime, ce n'est point 
parce que nous l'aimons; mais si nous l'aimons, c'est parce 
qu'il nous aime d'abord, et en l'aimant nous aimons aussi 
le prochain. Puisque Jésus-Christ est venu nous racheter par 
un effet de sa charité, appliquons-nous à la pratique de 
cette vertu, afin de monter vers lui, en suivant cette même 
voie de l'amour qui Ta fait descendre jusqu'à nous. 2° Le 
Sauveur nous a aimés effectivement, comme il l'a montré 
par ses œuvres, en se donnant lui-même et sacrifiant sa 
vie pour nous ; car les œuvres sont la meilleure preuve de 
l'amour. A son exemple, aimons-nous donc aussi les uns 
les autres d'une manière utile et profitable pour notre pro­
chain, suivant cette recommandation de l'Apôtre saint Jean 
(I, Ep. ni, 18) : N'aimons pas seulement de bouche et en 

paroles, mais aussi par actions et en vérité. Mais surtout 

aimons Dieu si efficacement que nous observions ses pré­
ceptes et ses conseils. 3° Jésus-Christ nous a aimés sage­
ment afin de nous attirer à Dieu et de nous conduire à la 
béatitude, non pas comme ces hommes qui s'aiment d'une 
manière charnelle et en vue de quelque avantage temporel. 
Nous devons par conséquent aimer notre prochain, non 
pas précisément à cause du bien qu'il nous fait ou de l'af­
fection qu'il nous témoigne, mais à cause de Dieu, afin que 
nous nous aidions mutuellement à le servir et à le possé­
der. Ainsi, parmi les trois sortes d'amitiés qui ont pour 
motif, soit la nature, soit la fortune, soit la grâce, cette 
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dernière seule est approuvée de Dieu. Puisque nous devons 

aimer le prochain uniquement en vue de Dieu, l'amour du 

prochain renferme celui de Dieu qui en est le principe su­

périeur. Néanmoins le Sauveur recommande expressément 

ici l 'amour du prochain plutôt que celui de Dieu, en répé­

tant : Aimez-vous les mis les autres (invicem). Son inten­

tion en cela était d'engager ses Apôtres à procurer l'édifica­

tion et la consolation des fidèles, comme aussi à supporter 

les tribulations de la part des persécuteurs ; ce qui est im­

possible sans la charité fraternelle. 

Pour montrer jusqu'à quel degré de perfection doit aller 

cette charité fraternelle, le Seigneur ajouta {Joan. xv, 13) : 

Le plus grand amour que l'on puisse témoigner à ses amis, 

c'est de leur donner sa vie. Ce sacrifice suprême de soi-

même est, en effet, le signe le plus éclatant d'un amour 

sincère. Or l'amour peut se manifester de quatre manières : 

premièrement par les paroles ; car il ne remplit point un 

cœur de ses sentiments sans remplir aussi la bouche de ses 

expressions, puisque, comme l'assure Jésus-Christ, la 
bouche parle de l'abondance du cœur (Matth. xn, 34) ; se­

condement par les bienfaits, et ce signe est supérieur au 

premier ; car tous ceux qui assisteraient le prochain par 

leurs paroles ne l'assisteraient pas volontiers de leurs 

biens. L'amour se prouve encore par les services person­

nels, et cette marque d'affection l'emporte sur les deux 

précédentes ; car plusieursqui aideraient les autres de leurs 

biens ne voudraient point s'employer pour eux de leur per­

sonne. Il se prouve enfin par le dévouement dans l'ad­

versité, lorsque, par exemple, on s'expose à la mort pour 

son ami ; cette dernière marque d'une vraie charité est bien 

plus excellente que toutes les autres ; car beaucoup qui con­

sentiraient à servir de leur personne, ne consentiraient 
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jamais à donner leur vie pour ceux qu'ils aiment. Jésus-

Christ nous a donc montré une charité infinie en daignant 

souffrir et expirer pour nous sur la croix. Mais puisque le 

Seigneur était venu mourir pour ses ennemis eux-mêmes, 

pourquoi disait-il qu'il allait donner sa vie pour ses amis ? 

C'est, répond saint Grégoire (Hom. 27 in Evang.), afin de 

nous montrer que les persécuteurs sont pour nous des 

amis, si nous savons tirer avantage de nos ennemis au 

moyen de la charité. Par conséquent, comme Jésus-Christ 

n'a pas craint de sacrifier sa vie pour nous racheter, nous 

devons également être prêts à sacrifier la nôtre pour sauver 

nos frères. En effet, parmi les quatre objets sur lesquels la 

charité doit s'exercer, nous devons garder l'ordre suivant : 

aimer Dieu d'abord, ensuite notre âme, puis notre prochain 

et enfin notre propre corps. Ainsi donc, pour Dieu qui 

mérite une affection souveraine il est juste que nous sacri­

fiions tout le reste, comme on sacrifie une chose moindre 

pour une plus grande. Nous devons ensuite préférer le 

salut de notre âme aux intérêts de notre prochain et au 

bien-être de notre corps ; enfin nous devons endurer la mort 

même de notre corps, si elle est nécessaire, pour procurer le 

salut du prochain. 

Ce quejevous ordonne, répéta le Sauveur (Joan. xv, 17), c'est 
de vous aimer les uns les autres, afin de vous consoler réci­

proquement ; car sans cette charité mutuelle vous ne trou­

verez en ce monde aucun soulagement au milieu des peines 

nombreuses que vous essuyerez. Ainsi Jésus-Christ s'ef­

forçait d'inculquer le précepte de la charité, et il ne cessait 

de recommander cette vertu, comme si elle était nécessaire 

uniquement ; elle a son prix en effet indépendamment de 

plusieurs autres vertus, tandis que toutes les autres n'ont 

aucune valeur sans elle. Selon la remarque de saint Gré-
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goire (Hom. 27 in Evang.), Notre-Seigneur parle de la cha­
rité comme si elle était le seul commandement, parce que 
tous les autres se résument en celui-ci comme en leur prin­
cipe et ne font qu'un avec lui. Tout ce qui est ordonné n'a 
de force que par la charité ; elle est la racine unique d'où 
naissent les diverses prescriptions. Le divin Maître ajouta 
beaucoup d'autres choses propres à exciter dans les cœurs 
l'amour du prochain, ainsi que saint Jean les rapporte dans 
ce long discours. Aucun Apôtre n'a insisté sur la charité 
fraternelle autant que ce disciple bien-aimél'a fait, soit dans 
son Évangile, soit dans ses Épîtres, Aussi, dans son extrême 
vieillesse, quand ses disciples le portaient à l'Église pour ins­
truire les fidèles, il ne se lassait point de leur répéter : Mes 
petits enfants, aimez-vous les uns les autres ; c'est en cela 
que consiste toute la perfection chrétienne. Ainsi saint Jean 
a mérité l'affection spéciale du Seigneur, non-seulement 
pour le privilège de sa virginité, mais encore pour la ten­
dresse de sa charité. 

En troisième lieu, méditons comment dans ce discours 
le Sauveur engage ses Apôtres à observer ses préceptes. Si 
vous m'aimez, leur dit-il (Joan. xiv, 15), gardez mes com­

mandements en les accomplissant par vos œuvres. Comme 
s'il leur disait : L'amour que vous avez pour moi, ne le 
montrez pas seulement par vos larmes, mais plutôt par 
votre obéissance. Ainsi les puissants de ce monde recon­
naissent leurs serviteurs fidèles au zèle que ceux-ci appor­
tent pour exécuter leurs ordres ; car, selon saint Grégoire, 
les œuvres sont la preuve de l'amour. Donc, ajouta le Sei­
gneur (Ibid. 21), celui qui reçoit et observe mes comman­

dements, c'est celui-là qui m'aime véritablement et efficace­
ment, non pas simplement de bouche et en paroles. Ou en 
d'autres termes, d'après saint Augustin (Tract. 75 in Joan.), 
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celui qui retient en sa mémoire et garde dans sa conduite 

mes commandements, celui qui les a sur les lèvres et les 

traduit dans ses mœurs, celui qui les écoute et les pratique 

constamment, c'est celui-là qui m'aime ; car l'amour, pour 

n'être pas un vain mot, doit se manifester par des actes. 

Celui qui se vante d'aimer Dieu et qui n'accomplit pas ses 

préceptes est unmenteur, comme l'assure saint Jean (I, Ep. 

il, 4). En effet le Sauveur a dit (Joan. xiv, 23) : Si quelqu'un 
m'aime, s'il aspire à ni'aimer, il gardera ma parole pour 

la mettre en pratique, parce que l'obéissance est le résultat 

de l'amour. Or garder la parole de Dieu, c'est faire ce qu'elle 

ordonne, et désirer ce qu'elle promet. Mais celui qui se 

contente de la conserver dans son souvenir, et qui ne s'ap­

plique point à y conformer sa vie, n'en retirera aucun pro­

fit spirituel et n'y trouvera que sa propre condamnation, 

c Nous aimons Dieu véritablement, dit saint Grégoire 

(Hom. 35 in Evang.), si nous résistons à nos inclinations 

déréglées ; mais celui qui s'abandonne encore à des désirs 

illicites ne l'aime certainement point, puisqu'il lui refuse 

l'obéissance pour suivre sa passion. Ne nous laissons donc 

pas vaincre en acquiesçant à des délectations coupables ; 

car plus nos affections s'abaissent vers les choses terrestres, 

plus elles s'éloignent des choses célestes. » 

Si vous observez mes préceptes, ajouta Jésus-Christ (Joan. 
2 v , 10), vous demeurerez dans mon amitié ou dans ma 

grâce ; c'est-à-dire vous saurez que vous ne cessez point de 
m'être agréables et chers. Cette observation des préceptes 
est tout à la fois l'effet et le signe de l'amour divin, non-
seulement de cet amour que nous lui portons, mais encore 
de celui qu'il nous porte; car c'est en vertu de cet amour 
qu'il nous détermine et nous aide à pratiquer ses comman­
dements, que nous ne pourrions accomplir sans sa grâce. 
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Par ces paroles, dit saint Augustin (Tract. 82 in Joan.), le 
Sauveur nous montre non pas quel est le principe, mais 
quelles sont les marques de l'amour, afin que nul ne puisse 
s'abuser en disant qu'il aime Dieu, tandis qu'il n'observe 
point ses préceptes. Selon qu'on l'aime plus ou moins, 
on les observe aussi plus ou moins, de telle sorte qu'on ne 
saurait les observer si on ne l'aimait et qu 'on ne saurait 
l'aimer si on ne les observait. Toutefois notre fidélité à 
garder sa loi n'est point le motif qui porte le Seigneur à 
nous aimer, car nous ne pourrions la garder si lui-même 
ne commençait d'abord à nous aimer. 

Jésus-Christ ajouta encore (Joanxv, 14) : Vous serez mes 
amis, si vous faites ce que je vous ordonne, c'est-à-dire si 

vous prouvez par votre obéissance l'affection que vous avez 
pour moi. L'obéissance est en effet le signe de notre affec­
tion, de même que le commandement est le signe de la 
volonté divine. Si donc nous n'exécutions pas ce que Dieu 
commande, notre volonté ne serait pas d'accord avec la 
sienne, et par conséquent nous ne serions point ses amis. 
Selon saint Grégoire (Hom. 27 in Evang.), puisque le nom 
d'ami (amicus) signifie d'après son étymologie gardien de 
la volonté (animi custos), celui qui garde la volonté de Dieu, 
en accomplissant ses préceptes, mérite justement d'être 
appelé son ami. Cette amitié qui nous élève à une dignité 
sublime, nous la devons à la grande miséricorde du Ré­
dempteur, qui nous en a rendus capables» Vous comprenez 
quel degré de gloire il nous promet en disant : Vous serez 
mes amis ; mais comprenez aussi quelle condition de tra­
vail il nous impose en ajoutant : Si vous faites ce que je 
vvus ordonne. « Ainsi, selon la remarque de saint Augus­
tin (Tract. 85 in Joan.), comme nul ne peut être bon servi­
teur à moins d'accomplir les ordres de son maître, Notre-

T* VI. 1 
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Seigneur a voulu que les hommes pussent devenir ses 

véritables amis en agissant comme de bons serviteurs. 0 

bénignité ineffable de notre Dieu ! Par la condition de notre 

nature, nous lui devons toutes les marques possibles de la 

plus profonde soumission, comme des esclaves à leur Sei­

gneur, des créatures à leur Dieu, des sujets à leur Roi, des 

affranchis à leur Libérateur ; eh bien ! afin de nous forcer 

à lui rendre l'obéissance que nous lui devons déjà à tant de 

titres, il daigne encore nous promettre son amitié avec 

toutes les récompenses qui en sont la suite ; c'est ainsi 

qu'il s'efforce de gagner par de magnifiques promesses ceux 

qui refuseraient de le servir de plein gré. » 

Saint Grégoire dit à cette occasion (Hom. 30 in Evang.) ; 

Lorsqu'on demande à quelqu'un s'il aime Dieu, il s'em­

presse de répondre sans hésiter : Oui, je l'aime ; mais c'est 

par le témoignage des œuvres qu'il faut prouver la sincé­

rité de l'affection. Voulez-vous donc savoir si vous aimez 

Dieu véritablement, examinez vos pensées, vos paroles et 

vos actions. D abord interrogez votre cœur, car il est oc­

cupé sans cesse de ce qu'il affectionne particulièrement ; 

ainsi le voluptueux pense continuellement à ses plaisirs, 

l'avare à ses trésors, l'ambitieux aux honneurs et l'homme 

spirituel aux choses divines. Si donc votre cœur est plus 

souvent occupé du monde que de Dieu, il est évident que 

vous aimez plus le monde que Dieu lui-même. Scrutez 

ensuite votre langage, car la bouche parle de Vabondance 
du cœur (Luc. vi, 45). La langue se plaît à exprimer au 

dehors les sentimeuts que l'âme commence par concevoir 

en elle-même, et l'objet ordinaire des pensées devient celut 

des paroles. Si donc vous parlez plus volontiers du monde 

que de Dieu, vous montrez ainsi que vous aimez plus le 

monde que Dieu. Sondez enfin votre conduite. Gomme le 
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feu ne peut exister quelque part sans y brûler, de même 

l'amour divin ne peut se trouver dans un homme sans se 

manifester par des actions vertueuses. La charité n'est ja­

mais oisive ; l'homme qui la possède ne se lasse point d'o­

pérer le bien, et s'il cesse d'agir, c'est un signe qu'il ne la 

possède plus. Que personne ne s'imagine donc qu'il aime 

Dieu véritablement, s'il n'en garde le souvenir habituel dans 

son cœur, s'il n'en a souvent les louanges sur ses lèvres 

et s'il n'en observe fidèlement la loi dans sa conduite. 

Les paroles de Jésus-Christ que nous venons de méditer, 

vous serez mes amis, peuvent s'entendre en deux sens ; car 

on est ami de deux manières, ou parce qu'on aime, ou 

parce qu'on est aimé. Les paroles suivantes : Si vous faites 
ce que je vous commande, sont vraies également dans ces 

deux sens. En effet, ceux qui aiment Dieu gardent ses com­

mandements, comme les gardent aussi ceux que Dieu 

aime ; car il les aide en leur accordant les grâces néces­

saires pour observer ses préceptes. Cependant, comme nous 

l'avons dit, l'observation des préceptes n'est point la cause 

de l'amitié divine ; elle est seulement le signe que Dieu 

nous aime et que nous aimons Dieu. Jésus-Christ ajouta 

beaucoup d'autres choses sur ce même sujet. 

En quatrième lieu, méditons comment Notre-Seigneur 

cherche à fortifier ses disciples contre les épreuves qu'il 

leur a prédites, en leur inspirant de la confiance, et com­

ment il les exhorte à la patience, de peur qu'ils ne suc* 

combent dans les tribulations. Si le monde vous hait, leur 

dit-il (Joan. xv, 18), si les mondains avides de plaisirs, 

d'honneurs et de richesses vous détestent, n'en soyez pas 

surpris ; sachez pour votre consolation que j'en ai été haï 
avant vous, suivant ce que le Prophète a écrit de moi : 

Ils m'ont poursuivi injustement de leur haine (Ps. xxiv, 19). 
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Selon saint Chrysostôme (Hom. 76 in Joan.), c'est comme si 
le Sauveur disait : Je sais bien qu'il est dur et difficile de 
supporter de pareilles persécutions; mais ne vous attristez 
pas, réjouissez-vous au contraire en pensant que vous 
souffrez alors pour moi ; n'est-il pas consolant pour des 
disciples fidèles de partager les peines de leur Maître chéri ? 
Pourquoi, dit saint Augustin (Tract. 87 in Joan.), les 
membres s'élèveraient-ils au-dessus de leur Chef? Si vous 
ne vouliez pas supporter la haine du monde avec Jésus-
Christ, vous refuseriez de faire partie de son corps mys­
tique. — Jésus-Christ indique ensuite à ses disciples le 
motif de cette haine (Joan. xv, 19) ; c'est qu'ils ne sont point 
du monde ou de son parti ; ils n'ont plus rien de commun 
avec la terre eux qui sont devenus citoyens du ciel, et c'est 
encore une raison d'endurer cette haine avec patience. Si 
vous êtes odieux au monde, dit saint Chrysostôme (Hom. 76 
in Joan.), c'est pour vous une occasion de devenir meil­
leur ; il faudrait vous attrister si vous eu étiez aimé, car ce 
serait une preuve que vous n'êtes pas bon. Saint Grégoire 
dit également (Hom. 9 in Ezech.): Le blâme des méchants 
fait l'éloge de notre vie; et nous pouvons croire que nous 
ne manquons pas de vertu, si nous déplaisons à ceux qui 
ne plaisent point à Dieu. — Jésus-Christ montra ensuite à 
ses Apôtres pourquoi ils devaient supporter la haine des 
mondains principalement par la considération de son 
exemple (Joan. xv, 20). Souvenez-vous de ce que je vous ai 

dit : Le sei*viteur ri est pas plus grand que son maître ; s'ils 

m'ont persécuté, moi qui suis le Maître, ils vous persécute­

ront aussi, vous qui êtes les serviteurs ; et en vous persé­
cutant ils me persécuteront encore, parce que je suis en 
vous. Ceux en effet qui détestent le maître ne peuvent aimer 
le serviteur. Comme s'il leur disait, d'après saint Chrysos-
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tome (Hom. 76 in Joan.) : Ne vous troublez point si vous 
participez à mes souffrances, car vous ne pouvez m'etre 
préférés et être mieux traités que moi. 

Le Sauveur dit encore (Joan. xvi, 20) : En vérité ^ en vé­

rité je vous le déclare : vous pleurerez et vous gémirez ; tan­

dis que le monde sera dans la joie, comme s'il avait triom­
phé de moi, vous serez dans la tristesse; mais voire tristesse 

se changera en joie. En effet, à la mort du Christ, les Juifs 
mondains se félicitèrent d'avoir détruit en lui tous ses par­
tisans, les Apôtres au contraire s'affligèrent d'avoir perdu 
en lui leur divin Maître ; mais ils furent bientôt consolés 
par sa résurrection victorieuse, par son admirable ascen­
sion et surtout par la descente merveilleuse du Saint-
Esprit ; car c'est ainsi qu'aux chagrins et aux larmes Dieu 
fait succéder l'allégresse et le bonheur. Si un personnage 
digne de foi, assez puissant pour faire ce qu'il dit. nous 
promettait de changer en or toutes les pierres que nous lui 
apporterions, avec quelle ardeur nous rassemblerions de tous 
côtés les plus grosses que nous trouverions et dans le plus 
grand nombre possible ! Eh bien ! le Seigneur tout-puis­
sant, qui est la vérité infaillible, nous assure que les peines 
se changeront pour nous en consolations, si nous les sup­
portons patiemment pour son amour ; nous devons donc 
souffrir très-volontiers toutes les tribulations et les épreuves, 
même les plus nombreuses et les plus considérables, afin 
d'augmenter nos mérites et nos récompenses. Aussi, pour 
montrer que la félicité sera proportionnée à l'affliction pré­
cédente, Jésus-Christ ne dit pas simplement : Après votre 
tristesse vous serez dans la joie; mais il dit bien: Votre 
tristesse sera changée en joie. 

Pour mieux faire comprendre à ses disciples la grandeur 

des peines et des consolations qui les attendaient, le Sau-
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veur employa la comparaison suivante (Joan. xvi, 21): 

Une femme, lorsqu'elle enfante, souffre, parce que son 

heure est venue ; mais à peine a-t-elle enfanté qu'elle oublie 

ses douleurs, à cause de la satisfaction quelle ressent d'a­

voir mis un homme au monde. Appliquant cette similitude 

aux Apôtres, le Seigneur ajouta (Ibid. 22) : De même, vous 
êtes maintenant dans la tristesse, comme si vous étiez dans 

le travail de l'enfantement, parce que c'est le temps de ma 

Passion ; mais ensuite je vous reverrai, et alors vous éprou­

verez une joie que personne ne vous ravira. En effet, lors-

qu'après sa résurrection Jésus-Christ se montra doué d'une 

vie immortelle, ses disciples furent comblés d'une joie qui 

ne put leur être ravie. Ils eurent à subir ensuite, il est vrai, 

des persécutions et des tourments pour leur divin Maître ; 

mais soutenus par l'espérance de ressusciter comme lui et 

de le revoir dans le ciel, ils supportèrent volontiers toutes 

les adversités; bien plus, ils regardèrent comme un bonheur 

d'endurer toutes sortes d'épreuves pour son amour. 

Nous pouvons considérer comme adressées à toute l'Église 

dans la personne des Apôtres les paroles précédentes de 

Notre-Seigneur, ainsi que les suivantes : Voilà que je 
suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles 

(Matth. xxvni, 20). Les amateurs du monde se réjouissent, 

parce qu'ils se complaisent dans les choses présentes, sans 

espérer aucune félicité pour la vie future. Les bons, au con­

traire, s'affligent parmi les nombreuses peines de cette vie ; 

ils pleurent sur leurs propres péchés et sur ceux d'autrui, 

sur leur exil en ce monde et sur le retardement de leur 

entrée dans la patrie ; ils s'efforcent ainsi de mériter les 

récompenses éternelles au moyen des souffrances tempo­

relles, car c'est par la voie des tribulations que nous devons 

entrer dans le royaume de Dieu (Act. xiv, 21). En disant 
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doue : Je vous verrai de nouveau, Jésus-Christ nous promet 
son second avènement, qui procurera à l'Eglise entière la 
rémunération parfaite de tous les justes. Comme s'il nous 
disait : Je vous apparaîtrai de nouveau afin que vous me 
contempliez par la vision béatifique; en vous associant alors 
à ma gloire, je vous délivrerai de vos ennemis, et en vous 
couronnant après vos triomphes, je vous prouverai que j 'as­
sistais comme témoin à tous vos combats. Suivant Alcuin, 
cette femme, dont le Sauveur vient de parler, figure la 
sainte Église, qui est féconde en bonnes œuvres et qui 
engendre à Dieu des enfants spirituels. Tandis qu'elle 
enfante, c'est-à-dire tandis qu'elle s'applique à augmenter 
les fruits de ses vertus au milieu des tentations et des 
épreuves, elle ressent de la tristesse, parce que son heure 
de souffrir est venue, car personne ne hait sa propre chair 

(Ephes. v,"29). Mais lorsqu'elle a engendré, c'est-à-dire 
lorsque, après avoir remporté la victoire, elle reçoit la cou­
ronne, elle ne se souvient plus de ses maux passés, parce 
qu'elle se réjouit des biens célestes qui procurent l'immor­
talité. Car de même qu'une femme s'applaudit d'avoir mis 
un homme au monde, ainsi l'Église se félicite d'avoir assuré 
la vie éternelle à ses fidèles enfants. Or, selon la remarque 
du Vénérable Bède (Hom. Dominica Jubilate), comme on 
dit communément qu'un homme est né lorsque, quittant le 
sein de sa mère, il paraît au jour, ne peut-on pas dire 
également qu'il est né celui qui, rompant les liens de sa 
chair, parvient à la lumière de l'éternité? Voilà pourquoi 
les solennités des Saints sont appelées fêtes, non pas de 
leur mort, mais de leur naissance. 

Comme conclusion principale des exhortations qu'il 

adressait à ses disciples pour les fortifier contre les persé­

cutions futures, le Sauveur ajouta (Joan. xvi, 33) : Je vous 
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ai dit toutes ces choses afin que vous ayez en moi la paix 
au milieu des tribulations ; car comme un corps pesant ne 
peut rester en équilibre que sur son centre de gravité, ainsi 
le cœur humain ne peut trouver de repos qu'en Dieu seul. De 
là vient que les mondains éloignés de Dieu sont privés de 
consolation dans l'adversité, tandis que les justes unis à 
Dieu sont comblés de joie parmi les contradictions. Ainsi, 
Notre-Seigneur, comme un tendre père, termina son dis­
cours par ce qu'il avait de plus utile pour ses chers enfants, 
en leur promettant la paix qu'il offre instamment à tous les 
hommes. En effet, d'après la Glose, tout ce qu'il a dit non 
seulement en cette circonstance, mais encore depuis le 
commencement de sa prédication et surtout durant cette 
Gène, tendaient à cette fin unique, qui était de procurer 
aux hommes la paix véritable en lui-même, celle du cœur 
en cette vie et celle de l'éternité dans l'autre. C'est pour la 
mériter et l'obtenir que nous sommes devenus chrétiens, que 
les sacrements nous sont donnés, que nous sommes éprou­
vés par les châtiments et instruits de différentes manières, 
que nous avons reçu le Saint-Esprit et que nous nous exer­
çons aux sentiments de foi, d'espérance et de charité. Cette 
paix divine est notre consolation dans les diverses angoisses 
qu'elle nous fait surmonter courageusement, pour que nous 
puissions régner heureusement avec Jésus-Christ. Le Sau­
veur conclut donc par là son discours, parce qu'il est lui-
même le terme de ce pèlerinage et le bonheur de la patrie. 
Cette paix qu'il donne n'aura jamais de fin, dit saint Au­
gustin {Tract. 104 in Joan.) ; elle est elle-même la fin de 
toutes nos pieuses intentions et de nos bonnes actions. 

Dans le monde, dit encore Jésus-Christ (Joan. xvi, 33), 
vous souffrirez beaucoup de la part des hommes qui vous 
persécuteront, mais vous aurez la paix en moi. Comme s'il 



DISCOURS ET PRIÈRE DE JÉSUS-CHRIST EN LA DERNIÈRE CÈNE' 117 

disait, selon saint Grégoire (Moral, lib. 16, c. 12) : Vous re­
cevrez intérieurement- de moi les consolations propres à 
vous soutenir dans les maux que vous subirez extérieure­
ment de la part du monde. Les justes, en effet, n'éprouvent 
point de tribulations sans quelque adoucissement, parce 
que Dieu leur ménage des consolations ; les mondains au 
contraire qui ne ressentent point ces consolations en­
durent les tribulations dans toute leur amertume. — Ras­
surez-vous, confiez-vous en moi, ajouta le Sauveur ; car 
fai vaincu le monde pour vous, en sorte qu'il ne prévau­
dra point contre vous. Comme s'il disait : Au milieu de vos 
peines ayez recours à moi et vous aurez la paix en moi. 
Jésus-Christ a vaincu le monde, en le dépouillant et en lui 
arrachant les armes dont il se sert pour combattre contre 
nous; et ces armes sont tout ce qui, en lui, excite notre con­
cupiscence. En effet, comme l'enseigne l'apôtre saint Jean 
(I Ep. n, 16), tout ce qui est dans le monde est ou concu­

piscence de la chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil 

de la vie. Or Jésus-Christ a réprimé la première de ces 
trois funestes passions par ses travaux et ses souffrances, il 
a dompté la seconde par sa pauvreté et il a terrassé la troi­
sième par son humiliation. Cette victoire du Sauveur doit 
stimuler le courage des justes : qu'ils considèrent leur divin 
Modèle ; animés par son exemple et aidés par sa grâce, ils 
surmonteront comme lui et avec lui toutes les tentations de 
ce monde pervers. Puisque Jésus-Christ a souffert en son 

corps, dit saint Pierre (I Ep. iv, 1), armez-vous de cette 

pensée pour résister au mal. Celui qui, en marchant sur 
ses traces, foule aux pieds les objets de la concupiscence, 
celui-là triomphe du monde. Ce triomphe, d'après saint 
Jean (I Ep, v, 4), c'est notre foi qui nous le fait remporter; 
caria foi, étant le fondement des choses que nous devons 

T. VI. 7. 
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espérer, des biens spirituels et éternels, nous fait par con­

séquent mépriser les biens corporels et passagers. 

Le cinquième point que nous devons encore méditer, 

c'est la touchante prière qui suivit immédiatement le dis­

cours adressé aux Apôtres, Selon le Vénérable Bède, Jésus-

Christ leur parla assis durant la Cène jusqu'à ces mots : 

Levez-vous, partons d'ici (Joan. xiv, 31) ; puis il continua 

debout jusqu'à la fin de l'hymne qui commence à l'endroit 

où nous sommes arrivés. Alors levant les yeux au ciel, il 

tourna toutes ses pensées vers le Père éternel, auquel il 

adressa d'instantes supplications (Joan. xvu, 1). S'il pria, 

ce ne fut pas seulement pour obtenir quelque faveur, mais 

surtout afin de nous donner l'exemple ; c'est pourquoi nous 

allons considérer les circonstances remarquables qui ont 

précédé, accompagné et suivi sa prière. — f° C'est après 

avoir instruit ses disciples dans un long discours que Jésus-

Christ se met en prière. Il nous montre par là que nous 

devons demander à Dieu le parfait accomplissement de 

toutes nos bonnes œuvres, et aussi qu'il ne suffit pas d'en­

seigner le prochain par nos leçons, mais qu'il faut encore 

l'assister de nos prières ; car, pour porter des fruits abon­

dants dans les cœurs des auditeurs, la parole divine doit être 

fécondée par la grâce céleste qu'attire l'oraison fervente ; il 

importe donc de terminer nos pieuses exhortations par 

quelque prière, —2° Notre-Seigneur en priant leva les yeux 

vers le ciel pour indiquer qu'en priant nous devons élever 

nos pensées vers Dieu ; car, suivant saint Jean Damascène 

(de Fide, 1. m, c 24), l'oraison est une élévation de notre 

cœur vers Dieu. Les sentiments intéiieurs de l'âme se ré­

fléchissent dans les yeux plus que dans les autres parties de 

notre corps ; et là où est l'objet de notre amour, là sont 

aussi fixés nos regards. Si donc Jésus-Christ leva les yeux 
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au ciel, selon saint Chrysostôme (Hom. 79 in Joan.), c'est 

afin qu'en nous tenant debout nous dirigions en haut les 

yeux non seulement du corps mais surtout de l'esprit. Ainsi 

les justes prient quelquefois debout, les regards attachés au 

ciel» non point avec orgueil mais avec humilité, pour mar­

quer que leurs demandes s'adressent au Très-Haut et que 

leurs désirs se portent vers les biens supérieurs. C'est 

pourquoi le Psalmiste disait : fai élevé mes yeux vers vous. 

Seigneur, qui habitez dans les cieux (Ps. cxxn, 1). Nous 

devons diriger vers le Seigneur non seulement nos regards 

mais encore nos actions en les rapportant à sa gloire, selon 

cette recommandation du prophète Jérémie : Élevons nos 
cœurs et nos mains, c'est-à-dire nos affections et nos oeuvres, 

vers le Dieu du ciel (Thren. m, 41). — 3° Aux approches de 

sa Passion, après avoir prédit aux Apôtres les persécutions 

qui les attendent, Notre-Seigneur invoqua son Père. H vou­

lait nous apprendre par là qu'au milieu des épreuves et des 

tribulations nous devons recourir à Dieu par la prière, 

comme le firent Moïse, Susanne et beaucoup d'autres saints 

personnages ; dans leurs angoisses ils crièrent vers le Sei­

gneur qui les délivra de leurs maux. 

Jésus-Christ prie d'abord pour lui-même et ensuite pour 

ses membres. II prie pour lui-même selon la nature hu­

maine et selon la nature divine (Joan. xvn, 1, 5). Quant à la 

nature humaine, il demande qu'elle soit glorifiée dans sa 

Passion, sa résurrection et son ascension, comme aussi 

dans le jugement général qu'il exercera à la fin du monde 

sous la forme de cette humanité. Quant à la nature divine, 

il demande la manifestation ou glorification extérieure du 

Père et du Fils et par là même du Saint-Esprit, puisqu'il 

est le lien et l'amour qui les unit ; car ces trois personnes 

ont la même nature, la même essence, la même splendeur. 
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comme elles sont égales en puissance, en science et en 
bonté. Il demande donc que la gloire éternelle qu'il a re ­
çue de Dieu son Père avant la création de l'univers soit 
reconnue des hommes ; car si ses disciples le considéraient 
comme un simple mortel, ils ne pourraient que rougir de 
l'ignominie de sa Passion, désespérer de la victoire de sa 
résurrection, et perdre ainsi toute foi en leur Maître. — 
Jésus-Christ prie ensuite pour ses membres mystiques qu'il 
distingue en deux classes : premièrement pour ceux qui 
lui sont unis déjà, secondement pour ceux qui lui seront 
unis plus tard comme à leur Chef par la foi (Ibid. 6-25). 

Jésus-Christ prie donc en premier lieu pour ses disciples 
actuels qu'il recommande à son Père en disant (Ibid. 11) : 
Père saint, en votre nom, conservez ceux que vous m'avez 

dormes; e*est-à-dire par votre puissance et pour votre gloire, 
préservez du mal et maintenez dans le bien ceux que vous 
m'avez unis par une amitié toute spirituelle pour devenir 
les premiers fondements de ma nouvelle Église. Qu'ils 
soient un par l'union de la charité, comme nous sommes un 

par l'unité de nature. De même que vous êtes mon Père et 
que je suis votre Fils par essence, qu'ils soient aussi vos 
enfants et mes frères par adoption. La comparaison indi­
quée ici par le mot latin (sicut) ne marque pas l'identité ou 
l'égalité parfaite, mais une certaine similitude et une imi­
tation éloignée ; car la perfection de la créature consiste 
dans sa ressemblance avec le Créateur, de sorte que plus 
nous ressemblons à Dieu, plus nous participons à sa bonté. 
Selon saint Augustin (Tract. 108 in Joan.), comme le Père 
et le Fils ne sont qu'un, non seulement par la divinité mais 
encore par la volonté, Jésus-Christ demande que ses dis­
ciples soient un non seulement par l'humanité, mais encore 
par l'amour. — C'est pour eux que je prie d'une manière 
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efficace, dit le Sauveur (Joan xvn, 9), parce qu'ils sont à 
vous, ô mon Père, par votre prédestination éternelle ; mais 
je ne prie point ainsi pour le monde, pour ceux qui lui 

sont attachés et qui sont réprouvés suivant votre prescience 
infaillible. En elle-même, la prière du Sauveur est efficace 
pour tous ; si cependant les méchants n'y ont aucune part, 
c'est qu'ils y mettent obstacle par leur malice. Quoique ses 
disciples ne fussent déjà plus du monde par l'esprit, il fal­
lait néanmoins qu'ils y demeurassent encore ; c'est pour­
quoi il ajoute (Ibid. 15) : Je ne vous prie point de les retirer 

du monde ; car il est nécessaire qu'ils y restent quelque 
temps, soit pour le salut des autres hommes, soit pour l'aug­
mentation de leurs propres mérites. Gomme s'il disait, selon 
le Vénérable Bède (in cap. 17 Joan) : Je vais être enlevé du 
monde prochainement, mais ceux-ci ne doivent pas en être 
ôtés maintenant, afin qu'ils puissent annoncer votre nom et 
le mien. Apprenons de là que les justes ne doivent pas de­
mander à sortir de cette vie, si leur mort n'est pas encore 
opportune, comme ne l'eût pas été alors celle des Apôtres. 
— Mais, continua Jésus-Christ, je vous prie de les garder 

du mal, de les délivrer des tentations et des périls, en leur 
donnant la persévérance dans la foi et la constance dans les 
épreuves. Sanctifiez-les dans la vérité, c'est-à-dire affer­
missez-les dans la croyance qu'ils ont à votre parole ; car 
votre parole est la vérité même (Ibid. 17). Donnez-leur donc 

la grâce de la pratiquer avec fidélité, et inspirez-leur le 
courage de la prêcher avec force, comme ils y sont obligés. 
Les Apôtres furent ainsi confirmés par Dieu le Père, lors­
qu'au jour de la Pentecôte il leur envoya le Saint-Esprit. 

En second lieu le Sauveur prie pour l'Église catholique de 
tous les siècles en disant (Ibid. 20) : Je ne prie pas seule­
ment pour ceux qui croient déjà, mais encore pour tous ceux 
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gui croiront en moi sur leur parole. Cette parole est celle 

de la foi et de l'Évangile que les Apôtres ont reçue de leur 

divin Maître et qu'ils ont communiquée à tous les Chré­

tiens. Elle est appelée parole des Apôtres, non pas qu'eux 

seuls l'aient annoncée dans l'univers entier, puisqu'elle Va 

été par beaucoup d'autres prédicateurs, mais parce qu'ils en 

ont été les premiers et principaux ministres. Notre-Seigneur, 

dit saint Augustin (Tract. 109 in Joan.), a voulu comprendre 

ici tous les fidèles présents et futurs ; car tous ceux qui ont 

cru en lui depuis lors, comme toux ceux qui doivent croire 

en lui jusqu'au dernier jour, ont été ou seront amenés suc­

cessivement à la foi par la parole des Apôtres. —Je vous 

demande donc, ô mon Père, ajouta Jésus-Christ, que tous 

ensemble ne soient qu'un par l'union de la foi et de la cha­

rité, que, comme vous êtes en moi et moi en vous par l'unité 

de nature et de substance, ils ne soient aussi qu'un en 

nous d'esprit et de cœur (Ibid. 21). D'après saint Augustin 

(loc. cit.), Notre-Seigneur a voulu dire : De même que vous 

êtes en moi, ô Père, et que je suis en vous par l'amour, faites 

qu'ils soient pareillement un en nous par l'amour. Ou, en 

d'autres termes : De même que le Père aime le Fils, et que, 

réciproquement, le Fils aime le Père, qu'ainsi mes disciples 

aiment l'un et l'autre. Le fruit salutaire de celte union in ­

time, c'est afin que le monde entier, converti parleurs pré­

dications, croie et reconnaisse que vous m'avez envoyé et 

que je leur ai annoncé votre doctrine. Rien, en effet, ne ma­

nifeste mieux la vérité divine dé l'Évangile que la charité 

mutuelle des fidèles. Si rien n'est plus scandaleux pour 

tous, dit saint Chrysostôme (Hom. 82 in Joan.), que de voir 

les Chrétiens divisés entre eux, rien aussi n'est plus édi­

fiant que de lès voir unis comme des frères par les liens 

étroits d'un affection cordiale. 
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Et, dit encore Jésus-Christ, pour qu'Us soient un comme 

nous sommes un, pour qu'ils restent inséparablement unis 

dans la véritable Eglise, je leur ai communiqué la gloire 
que vous m'avez donnée, en leur conférant cette puissance 

merveilleuse qui fait éclater aux yeux des hommes ma filia­

tion divine (Joan. xvn, 22). D'après saint Chrysostôme (loc. 

cit.), le Seigneur appelle ici clarté (claritas), la gloire que 

produisent pour lui comme pour ses disciples l'opération des 

miracles, l'enseignement des dogmes et surtout l'accord des 

sentiments et des volontés ; car la gloire qui résulte de cette 

parfaite unanimité est supérieure à celle même qui pour­

rait venir des œuvres prodigieuses. Aussi Jésus-Christ ajouta 

(Joan. XVIT, 23) : Je suis en eux par la grâce et l'esprit d'a­

mour, et vous êtes en moi par l'unité d'essence et de sub­

stance ; vous êtes donc aussi en eux par le même esprit d'a­

mour. Ou bien, comme l'explique saint Hilaire (de Trinit., 

1. 8), je suis en eux au moyen de l'Incarnation qui me fait 

participer à leur humanité, et au moyen de l'Eucharistie en 

leur donnant mon corps pour nourriture; vous êtes égale­
ment en moi à raison de la consubstantialité qui me fait 

participer & votre divinité ; qu'ainsi ils soient consommés 
dans l'unité. Jésus-Christ, en effet, a réuni toutes les créa­

tures à leur Créateur, en réunissant dans sa personne la 

nature humaine à la nature divine. Il demande donc à son 

Père que ses disciples soient consommés dans l'unité, c'est-

à-dire, qu'ils soient parfaitement unis sur la terre par les 

liens de la grâce et de la charité fraternelle que produit la 

foi catholique, et au ciel par la possession de la gloire et de 

la félicité divine que procure la vision intuitive. Tel est le 

but auquel tend toute sa prière, comme il nous le fait sen­

tir en répétant plusieurs fois cette même demande ut sint 
unum. A son exemple, nous devons tous prier pour obte-
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nir que cette union parfaite commence en ce pèlerinage et 
se complète éternellement dans la patrie. Aussi la perfection 
de la religion chrétienne consiste en cette union d'amour 
surnaturel qui relie les membres de l'Église, non seulement 
entre eux, mais encore avec Jésus-Christ leur chef comme 
homme, et enfin par lui avec Dieu môme, car celui qui 
demeure attaché au Seigneur est un même esprit avec lui 

(I Cor. vi, 17). De cette manière, Dieu, premier principe de 
toutes choses, se trouve joint intimement à l'homme, abrégé 
de toute la création. La fin de cette union intime, c'est que 
le monde converti, devenant ami d'ennemi qu'il était, r c -
connaisse dès ici-bas par la foi que vous m'avez envoyé* et 

que vous les avez aimés comme vous m'avez aimé moi-même 

(Joan. xvii, 23). Ainsi, dit saint Augustin (Tract. 110 in 
Joan.), le Père nous aime dans son Fils, parce qu'il nous a 
élus en lui ; et comme il ne hait aucune de ses créatures 
(Sap. xi, 25), qui pourrait dire combien il aime les membres 
de son propre Fils, et combien plus encore il chérit ce Fils 
unique lui-même? 

Notre-Seigneur demande ensuite l'union de tous ses 
membres à leur Chef, quand il dit (Joan.xvn, 24) : Mon 
Père, ceux que vousm'avez donnés par votre prédestination 

en les appelant à la foi, je veux, ou plutôt je désire qu'ils 
soient avec moi dans la béatitude où je suis déjà quan ta 

l'âme. Je le souhaite, afin qu'ils contemplent ma gloire que 

j'ai reçue de vous, celle de ma divinité et de mon humanité; 
car vous m'avez donné cette double gloire, parce que vous 
m'avez aimé d'un amour de prédilection, avant même la 

création du monde. Ainsi, de toute éternité, le Père a aimé 
Jésus-Christ, non seulement comme Dieu, mais encore 
comme homme en le prédestinant à une gloire souveraine ; 
de toute éternité aussi il nous a aimés en nous prédestinant 
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comme membres futurs de son Fils unique. Nous sommes 

donc aimés en Jésus-Christ, parce que lui-môme est aimé 

tout entier dans son corps mystique ; car nous lui sommes 

unis comme à notre Chef, et il habite en nous comme dans 

son temple. Saint Augustin dit à ce sujet (Tract, l i t in 

Joan.) : « Notre-Seigneur s'efforce d'inspirer à ses chers 

disciples la plus sublime espérance ; écoutez donc avec joie, 

afin que vous puissiez supporter les tribulations avec pa­

tience ; entendez ces paroles consolantes de votre divin 

Maître : Mon Père, je veux que là où je suis, ceux que vous 

m'avez donnés y soient aussi avec mou Mais quels sont ceux 

que le Père céleste a donnés à sou divin Fils, sinon ceux 

dont il dit ailleurs : Nul ne peut venir à moi, si mon Père 

qui m'a envoyé ne l'attire lui-même (Joan. vi, 44)? Or, 

cette récompense glorieuse que Jésus-Christ réclame pour 

tous ses membres leur sera sûrement accordée ; car le Père 

tout puissant ne peut refuser à son Fils aussi tout puissant 

la faveur que celui-ci déclare vouloir expressément. » 

* Dans cette prière sacrée, dit saint Anselme, Jésus prend 

congé de ses disciples bien-aimés en disant : Mon Père, 
c<mservez-les en votre nom. Maintenant inclinez la tête 

pour recevoir la bénédiction qu'il leur donne en ajoutant : 

Je veux que là où je suis ils y soient avec moi. Il fait bon 

pour vous être ici en cette sainte compagnie, mais voici 

l'heure de se retirer avec elle. » 0 quelle admirable onction 

dans toute cette prière touchante ! Nous y trouvons un pré­

servatif contre le péché et un remède efficace à tous nos 

maux ; depuis le commencement jusqu'à la fin, elle respire 

la paix et l'amour que Notre-Seigneur se proposait surtout 

d'y recommander. Il ajouta beaucoup d'autres exhortations 

qui pénétraient les cœurs dévoués de ses Apôtres profondé­

ment émus. Si vous examinez attentivement et si vous re-
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passez doucement toutes les paroles de ce sublime discours, 

vous sentirez votre cœur s'embraser en voyant tant de bé­

nignité, de condescendance, d'affabilité, d'affection de la 

part de Dieu, comme aussi en considérant les actions mys­

térieuses qu'il accomplit en cette soirée à jamais mémorable. 

Vous pourrez ainsi vous composer un bouquet de pensées 

salutaires, qui vous serviront d'antidote contre toutes les 

tentations et de consolation dans les diverses épreuves de 

cette vie misérable. 

Entre tous les souvenirs que Jésus-Christ nous a laissés, 

le plus digne d'une éternelle mémoire est le banquet sacré 

de cette dernière Cène, où l'Agneau divin, immolé pour 

effacer les péchés du monde, est devenu l'aliment des âmes 

sous les apparences du pain et du vin. Dans ce merveilleux 

festin, Notre-Seigneur fit éclater toute sa bonté, en daignant 

s'asseoir à la même table et manger au même plat que ses 

pauvres disciples et que le perfide Judas. C'est là que le Roi 

de gloire fit paraître son humilité prodigieuse, en s'abais-

sant jusqu'à laver les pieds de vils pêcheurs et même d'un 

malheureux traître. C'est là qu'il manifesta sa libéralité 

infinie, en donnant aux premiers prêtres du Nouveau-Tes­

tament et par suite à l'Église -universelle de tous les siècles 

son corps adorable pour nourriture et son sang précieux 

pour breuvage. C'est alors qu'il montra l'excès de son 

amour pour ses disciples qu'il aima jusqu'à la fin, en cher­

chant à les consoler par ses tendres exhortations, spéciale­

ment pour saint Pierre auquel il obtint de ne pas défaillir 

dans la foi, en lui recommandant d'affermir ses frères, et 

aussi pour saint Jean auquel il permit de se reposer douce­

ment sur sa poitrine sacrée. O quelle ineffable suavité ren­

ferment tous ces souvenirs, mais seulement pour le Chrétien 

fidèle qui, invité à ce festin délicieux, s'empresse d'accou-


